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NOUVELLE MÉTHODE POUR DÉCOUVRIR L’ACIDE NITRIQUE PAR VOIR 


SÈCHE. 


Les nitrates de potasse et de soude, Chauffés, dégagent de 


l'oxygène et deviennent nitrites. Les nitrates de baryte, de stron- — 


tiane, de chaux, de magnésie, d’alumine, abandonnent de l’acide 


nitrique qui se décompose en oxygène et en acide nitreux. 


Comme nous ne connaissons pas toujours avec quelle base l’a- 
cide est combiné, le professeur Stein recommande le procédé 
suivant : Il chauffe la substance dans un tube avec du bisulfate 
de potasse ou du bioxyde de plomb et place dans la partie supé- 
rieure du tube une bandelette de papier humectée d’une solu- 
tion légèrement acide. de sulfate de fer. S'il y a présence de ni- 
trates en quantité si minime que les vapeurs rutilantes sont 


même imperceptibles, le papier gagne une coloration jaune — 


brunatre. 


Ce procédé est applicable surtout pour la recherche de l'acide 


nitrique dans les eaux des sources. 
Il faut se garder de chauffer le papier. i 
En présence des chlorures, l'emploi du bisulfate de ppinece 


est sujet à caution, parce que le chlore qui se dégage colore le 


papier en formant un chlorure de fer. — 
he SÉRIE. IX. dias 9 
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La présence du protoxyde de fer ou de beaucoup de matières _ 


organiques dans la substance nuit également à l'essai par le bi- 
sulfate de potasse. | 


_ CHOLESTERINE DANS LES POIS. 
Par M. BENEKE. 


Après avoir écrasé les pois dans un mortier, on fait digérer 
_avec une quantité égale d’alcool à 94 pour 100, pendant trente- 
_six heures à une température voisine de 40° centigr. L'alcool 
étant devenu d’un jaune d'or ; on filtre et l’on évapore à une 
température inférieure à l’ébullition. Le résidu, brun, gluant, 
d’une consistance de miel, est traité par 400 centimètres cubes 
d’eau à 40 degrés qui le dissout, puis soumis à l’ébullition avec 
500 grammes d'oxyde de plomb. Au bout de trois ou quatre heu- 
res, le liquide devient limpide et d’une couleur rouge surmon- 
tant un dépôt contenant des combinaisons plombiques. A ce mo- 
ment, on laisse refroidir, on décante et l’on traite le dépôt ptom- 
bique, d’abord par environ 200 centimétres cubes d’alcool froid, 
puis par de l’alcool bouillant tant que le liquide possède une co- 
loration jaune. Après avoir exposé les différents liquides à un 
courant d'hydrogène sulfuré, on abandonne au froid. Le produit 
du traitement par l’alcool chaud abandonne alors, en moins de 
vingt-quatre heures, une certaine quantité de cholestérine, qui se 
retrouve également, bien qu’en proportion moindre, dans les 
produits des trailements subséquents. On sépare par filtration, 
on lave à l’alcool froid et l’on fait sécher. La purification se fait 


par dissolution dans l'alcool bouillant et une cristallisation subsé- 
quente, | 


_ Ce produit ne présente qu’une partie de la cholestérine dispo- 
nible. Pour séparer le tout, on reprend tous les extraits, on les 
dessèche et on les fait bouillir pendant plusieurs heures avec de 
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loue de baryte. Le produit floconneux qui prend naissance est 
séparé par le filtre, puis bouilli dans de Palcvol. On filtre bouil- 
lant et on traite le liquide limpide par de l'acide sulfurique e 
quantité suffisante pour re la baryte; enfin on — 

à la cristallisation, 


2 kilogr. 500 de pois ont ainsi fourni 1 gramme 50 de choles- 
térine. | 


Eu terminant, l’auteur ajoute avoir trouvé de ce shdiet:s im- 


médial non-seulement dans les jeunes plantes et dans toutes les — 


graines végétales, mais même dans I’huile d'olive. 


| NOUVEAU MOYEN DE FABRIQUER LE VINAIGRE. 


La difficulté que semblent éprouver certains propriétaires du 
Midi dans la fabrication du vinaigre avec des vins qui se vendent 
et qui sont employés à Paris, à Dijon, à Pomponne, à Auxerre, 
pour cétte fabrication, nous porte à publier partie d’un article de 
la France médicale, qui traite de la fabrication du vinaigre, par 
M. Pasteur. 


M. Pasteur assure qu’une cuve d’un mètre carré de surface, 
renfermant 50 à 100 litres de liquide, fournit par chaque opé- 
ration une quantile de vinaigre équivalente a 5 ou 6 litres par 
jour. | 

Les avantages de ce procédé sur celui d’ Orléans sont d'opérer 
en vase clos, à une basse température, de diriger à son gré la 
fabrication, de n’avoir pas d’anguillules, parce qu’en admettant 
la possibilité de leur formation, ils n’auraient pas le temps de se 
développer et de se multiplier, puisque chaque cuve est renou- 
velée après chaque opération. Enfin, l’acétification est trois ou 
quatre fois plus rapide que dans le procédé d’Orléans. | 

Quant au procédé allemand, la grande déperdition d’alcool et 
de principe aromatique qui résulte de l'emploi d’un courant d'air 
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rapide ei du développement d’une température élevée, lui donnent 
une grande infériorité sur les deux autres. 


Nous n'avons pas la pensée de combattre le nouveau procédé 
de fabrication du vinaigre indiqué par M. Pasteur, car il est 
fondé sur une observation scientifique rigoureuse ; mais nous fe- 
rons remarquer qu’il y a quelques lacunes dans les indications 
du savant académicien : ainsi, comment M. Pasteur fait-il pour 
modérer le développement des mycodermes quand il est trop 
rapide? Comment empéche-t-il la température de s’élever, si son 
thermomètre lui fait voir : qu’elle est trop forte? Quelle est la 


température moyenne la plus convenable pour le succès de 
l’acétification ? 


M. Pasteur dit qu'il fait développer le voile de mycodermes à 
la surface du liquide, dans des conditions qu’il détermine et dont 
il est maitre. Quelles sont ces conditions ? Comment les soumet-il 
à sa volonté ? Si l'on n’a pas à sa disposition de fleur de vinaigre, 
peut-on prendre, pour faire les semis, la plante qui a servi à une 
précédente opération ? ou bien est-elle trop épuisée pour pouvoir 
servir à la multiplication de nouveaux mycodermes susceptibles 
de former le voile nécessaire à l’acétification ? Combien de temps 
exige le développement de ces mycodermes pour que l'acétifica- 
tion commence ? Enfin, quelle peut être la durée de chaque opé-- 


ration, en agissant sur des cuves d’un mètre carré de suriace, 
comme l'indique M. Pasteur ? 


Voici, comme l’on voit, une série de questions que M. Pasteur 
n'a pas résolues ; il en laisse la solution à ceux qui voudront faire 
l'application de son procédé ; il livre à l'expérience le résultat de 
son étude, ne cherchant, comme il le dit très-modestement, que 
le progrès de la science et de l'application. — | 


M. Pasteur a cherché à éviter dans son procédé les inconvé- 
nients que présentent ceux d'Orléans et d'Allemagne, c’est-à-dire - 
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le dbretobéenssié des anguillules et la déperdition du fiquide acé- 


difiable et de son principe aromatique. 

Il emploie des cuves en bois, fermées par un couvercle, rondes 
ou carrées, d’un mètre carré de surface et de vingt centimètres 
de profondeur ; il a reconnu que l'opération réussissait d'autant 
mieux que les cuves présentaient plus de surface. Aux extrémités 
des cuves sont deux overtures de petite dimension pour l’arrivée 
de l'air. Deux tubes en gutta-percha, fixés au fond et percés la- 
téralement de petits trous, servent à l'addition des liquides alcoo- 
liques, sans qu’il soit nécessaire de soulever le couvercle ou de 


déranger le voile de mycodermes. 


M. Pasteur place dans ces cuves un liquide contenant 2 pour 100 
de son volume d’alcool, 1 pour 100 d’acide acétique provenant — 
d’une opération précédente, et quelques millièmes de phosphates 


alcalins et terreux. L'observation a démontré à M. Pasteur que 


ces éléments minéraux sont indispensables pour le développe- 
ment et la nutrition de la petite plante qui doit servir à l'acétifi- 
cation. La présence seulement d’un dix-millième de chacun des 
phosphates d’ammoniaque, de potasse et de magnésie, ce dernier 
tenu en dissolution par la petite quantité d’acide acélique ajou- 
tée, favorise singulièrement la formation du vinaigre, parce que 
les mycodermes empruntent au phosphate d’ammoniaque l'azote 
dort ils ont besoin pour leur développement, à Ja potasse et à la 
magnésie les éléments minéraux nécessaires à leur alimentation, 
à l’acide acétique et à l'alcool le carbone qui sert à leur organi- 
sation. | 

M. Pasteur sème le mycoderma aceti, ou fleur du vinaigre, sur 
ce liquide. La petite plante se développe et recouvre bientôt 


toute sa surface, sans y laisser le moindre e Espace vide. En même 


temps, l’alcool s’acidifie. 
Dès que l'opération est bien en train, que la moitié, par 
exemple, de l'alcool, est transformée en acide acétique, on ajoute 
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_ chaque jour de l'alcool par petites portions, ou du vin ou de la 


bière alcoolisés, jusqu’à ce que le liquide ait reçu assez d’alcool 


pour que le vinaigre marque le titre commercial désiré. Quand 


l'action de la plante commence à diminuer, on laisse s'achever 
l’acétification de l’alcoo! qui reste dans le liquide, et quand elle 
est terminée, on soutire tout le vinaigre, on met à part la plante 
qui, par le lavage, peut donner un liquide un peu acide et azoté, 


_ capable de servir ultérieurement. 


On remet dans la cuve de nouveau liquide préparé, on sème de 


nouveaux mycodermes, et l'opération recommence, 
Il faut avoir soin de ne pas laisser la plante manquer d'alcool, 


parce que sa faculté de transport de l'oxygène est si énergique, 


qu’elle s’appliquerait, faute de mieux, à l'acide acétique lui- - 


même, qu'elle transformerait en eau et en acide carbonique, et 


aux principes aromatiques du vinaigre qu’elle détruirait infailli- 


blement, ce qui rendrait le vinaigre fade et sans arôme. On peut 
suivre avec l’aréomètre le développement de l’acétification. 


Quand elle diminue de rapidité, on cesse d’ajouter du liquide al- 


coolisé, pour laisser la plante terminer la transformation du li- 


quide à acétifier ; dès que l’on voit que ce liquide a atteint le 


degré voulu, on le soutire et on recommence une nouvelle opé- 
ration, “Hi | | 

Il faut éviter également de provoquer un trop grand développe- 
ment des mycodermes, car, leur activité s’exaltant, leur faculté 
de transport s’exaiterait non-seulement sur l'alcool, mais même 
sur l'acide acétique formé, qui serait transformé en eau et acide 
carbonique, quand bien même il resterait encore de l'alcool à 
acidifier dans le mélange, Un thermomètre marquant les dixièmes 
de degrés, dont le réservoir plonge dans le liquide et dont la tige 
sort de la cuve par un trou pratiqué au couvercle, permet de 
suivre l'élévation de la température, 
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SOLUBILITE DU SULFATE DE PLOMB DANS LES MELASSES. 
Par M. STAMMER. 


Pour l'analyse des solutions sucrées au polariscope, il est sou- 


vent nécessaire de les décolorer, et l’on emploie fréquemment 
le sous-acélate ou lacétate de plomb comme moyen de décolo- 
ration et de clarification. 

_ M. Stammer remarque que certaines mélasses traitées : même 


par un excès de sel de plomb, et qui, filtrées, étaient un peu 
_laiteuses, ne se laissaient pas éclaircir, comme cela avait lieu 


ordinairement , en y ajoutant un peu d'acide acétique, mais dé- 


_ posaient un précipilé assez abondant, blanc, grenu, qui fut re- 


connu être du sulfate de plomb. 
En examinant la composition des liqueurs qui produisaient 


ce phénomène, on reconnut qu’elles renfermaient à la fois du 


sulfate de chaux et un excès d’alcali, et M. Stammer en conclut 
que le sulfate de plomb est assez soluble dans une solution alca- 


line de plâtre, et qu’on ne peut précipiter au moyen d’un sel de 


plomb I’ acide sulfurique du sulfate de chaux de solutions à réaction 
alcaline. 


Note. — On sait parfaitement que les sels de slanh, et le sul- 
fate entre autres, sont solubles dans les alcalis caustiques, et sont — 
de nouveau précipités de celte solution lor sque l’alcali est neu- 


tralisé par un acide. Le sulfate de chaux ne joue donc aucun rôle 
particulier, et l’on observerait les mêmes phénomènes en pré- 


sence de tout autre sulfate. | | 
(Barreswil, Répert. de chimie.) 
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OBSERVATIONS DE M, CHEVREUL SUR LA PROPRIÉTÉ DÉCOLORANTE 


DE L'EAU OXYGÉNÉE MELEE AVEC PLUSIEURS MATIÈRES COLOREES 
 D'ORIGINE ORGANIQUE. | 


Sal attaché une importance à l’étude de la 
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propriété décolorante que l’eau oxygénée exerce, non sur les 
sulfures colorés métalliques, tels que le sulfure noir de plomb 
qu'elle transforme en sulfate de plomb incolore, mais sur des 
principes colorés d’origine organique. J’ai donc profité de la 
préparation d'une certaine quantité d’eau oxygénée mélée d’eau 
par le procédé de M. Duprey pour faire quelques expériences 


sur quatre matières colorées d’origine organique : le sirop de 


violette, la teinture de tournesol, la décoction de brésil et la 


décoction de campèche. 


On a pris 2 volumes égaux de chaque liquide coloré : Pun a 
été mélé à de l’eau distillée pour servir de norme, et l’autre à 


4 volume égal d’eau oxygénée non concentrée, telle qu'on l'avait 


obtenue immédiatement après la filtration de l’eau et du bioxyde 
de baryum soumis au gaz acide carbonique. | 

Cette eau retenait une trace de baryie qui agissait à la manière © 
d’un alcali sur la matière colorée. 

L'eau du sirop de violette a verdi et n’a pas tardé à donner 
des bulles de gaz oxygène avec une lente effervescence ; après dix 
minutes, la décoloratiou n’était pas sensible. 

L'eau de tournesol, après dix minutes, paraissait affaiblie par 
l’eau oxygénée : il y avait un léger trouble de baryte colorée. 

L'eau de brésil s’est rosée. Après dix minutes, il n’y avait pas 
d’affaiblissement de couleur sensible. | 

L'eau de campèche a passé au brun violet. Après ax! minutes, 
pas d’effet sensible. 

Aprés vingt-quatre heures : | 

L'eau de sirop de violette était complétement décolorée , cou- 
verte d’écume: le norme, affaibli sans doute, avait 
une couleur prononcée. 
= L'eau de tournesol était décolorée. 

L'eau de brésil pareillement. 

L’eau de campèche avait considérablement perdu de sa couleur 
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en passant au jaune, tandis que le norme était orangé rouge 
bien plus haut de ton. | ue 


Après quatre-vingts heures : 


Toutes les liqueurs étaient décolor ‘ées et Pe er es nor- 


mes conservaient leur couleur. 

La liqueur de sirop de violette était absolument incolore. 

La liqueur de tournesol l’était aussi, mais il y avait un léger 
-précipité teinté de violet. 

La liqueur de brésil, complétement incolore, avait donné 1 un 
léger précipité. | 

La liqueur de campèche, pareillement incolore, avait donné 
un précipité de couleur orangé jaune qui ne devenait ” rouge 
par l'acide sulfurique concentré. 

Conclusion. — L'eau oxygénée décolore les principes colo- 
rants d’origine organique à la manière de l’eau de chlore, mais 
plus lentement. | 

A la suite de la communication de M. Chevreul, M. Balard 
ajoute qu'ayant, dans les leçons qu’il fait chaque année à la 
Sorbonne, à parler de l’eau oxygénée, il a plusieurs fois employé 


comme eau oxygénée faible, pour les démonstrations, une liqueur | 
préparée par M. Barruel en faisant passer un courant d'acide 


carbonique sur du bioxyde de baryum tré dans l’eau, 


TOXICOLOGIE. — CHIMIE JUDICIAIRE. | 
RECHERCHES DES SUBSTANCES TOXIQUES. 


— PROCÉDÉ POUR DÉMONTRER, AU MOYEN D'UNE HUILE FIXE, LE 
CUIVRE CONTENU DANS LES EAUX POTABLES. 


Par M. le docteur JeaNNEL, | 
Pharmacien principel de l’hôpital militaire de Bordeaux. 


La solution d’oléo-stéarate de cuivre dans l'huile est très-forte- 
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ment colorée : un dix-milliéme d’oxyde de cuivre dans lhuile la 
colore en vert; et comme l'huile recueille oxyde de cuivre dans 
les solutions aqueuses carbonatées très-étendues, il en résulte 
qu’elle doit être considérée comme susceptible de déceler le cui- 


vre dans les liquides aqueux qui n’en contiennent que des traces 


à peine appréciables, pourvu que ces liquides soient additionnés 
de bicarbonate de chaux ou de carbonates alcalins. 

En agitant fortement 10 grammes d’huile avec un litre de Peau 
potable consommée à l'hôpital militaire de Bordeaux, préalable- 


ment filtrée au papier, j'ai vu revenir l'huile à la surface avec 
une nuance d’un vert tendre tout à fait caractéristique ; or, le 


cuivre n’a jamais été constaté dans aucune eau potable, et la pré- 
sence de ce métal dans l’eau de lhôpital militaire ne peut s’ex- 
pliquer que par la circulation et le séjour de cette eau, très-ri- 


che en carbonate de chaux, dans de longs tuyaux de cuivre qui 


d'abord l’amènent dans un réservoir installé à l'étage supérieur, 


puis la distribuent dans les diverses dépendances de l’établisse- 
ment. | 


J'ai fait dissoudre à froid 5 milligrammes de sulfate de cuivre 
dans 1900 grammes d’eau non cuivreuse provenant des nouvel- 


les fontaines de la ville de Bordeaux, il ne s’est produit aucun 


trouble apparent ; j'ai ajouté 10 grammes d'huile. Après agita - 
tion du mélange, l'huile est revenue avec une teinte vert pomme : 
elle avait recueilli le carbonate de cuivre dissous dans la masse 
de l’eau à la faveur de l'acide carbonique et des autres sels, et elle 
avait dissous oxyde. 

Un décigramme de sulfate de cuivre dans 1 litre d'e eau potable 
produit un léger trouble dun vert trés-clair; 10 grammes 
d'huile, agités à froid, recueillent la majeure partie de ce préci- 
pité, et lorsque l’huite est rassemblée, elle se montre d’un beau 
vert dragon. 


(Bulletin de la | Société de pharmacie de Bordeaux.) 
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SUR L'ANALYSE DES LIQUIDES PAR LA DIFFUSION. 


Un nouveau mode d'analyse chimique vient d’être mis au jour 
par M. T. Graham. 


Il se fait au moyen d’une espèce de tamis à côtes, en gutta- 


percha et à fond en parchemin. On introduit dans cet appareil 
le liquide à analyser, puis, on le fait flotter dans un vase ren- 
fermant de l’eau distillée. Au bout de vingt-quatre heures, toutes 
les substances cristallisables du liquide à analyser ont passé 
dans l’eau distillée en abandonnant les matières pentes 
sur l'appareil, 


M. Graham, dans l’exposé de: sa méthode, divise les substances 


en deux classes : les cristalloides qui tendent à se cristalliser et 


qui sont très-diffusibles, et les colloides peu diffusibles, à struc- 
ture vitreuse, La gélatine animale est le type du colloïde. 

L'auteur soumit à l’analyse du sang défibriné renfermant quel- 
ques grains d’acide arsénieux. Après vingt-quatre heures, il 
retrouva la majeure partie de l’acide dans l’eau distillée, et celle-ci 
était si bien exempte de matière organique qu’on parvint à pré- 
cipiter le poison par l'hydrogène sulfuré et à le peser. 

L'action de séparer ces deux classes de corps par le septum 
s'appelle dialyse. 

Son application, à cause de sa simplicité, a une valeur im- 
mense dans les recherches médico-légales, dans la découverte 
des falsifications et dans les investigations des phénomènes 
_subtils de la vie animale et végétale, Nous ne tarderons pas à 
apprendre quelques secrets de la structure moléculaire des corps. 

Le docteur Olding, en parlant de la propriété, que possèdent 
certains corps, à l'exclusion d’autres, de passer au travers des 
membranes, dit que l'intervention constante d’un septum colloide 
dans beaucoup de phénomènes de la vie animale et végétale donne 
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à Ja dialyse un grand intérêt physiologique et qu'elle exercera, 
sans doule, une grande influence sur les progrès des recherches 
physiologiques. Elle rendra les plus grands services à la toxico- 
logie, la pharmacie et la chimie pratique, en nous permettant 
d'obtenir une séparation complète de substances que nous n'avions 
_ pu désunir jusqu’à ce jour. 

= M. Redwood, dans une lecture faite à la Société royale de 
pharmacie de la Grande-Bretagne, dil: 

Le mot dialyse a élé employé par M. Graha 
la séparation des molécules par diffusion liquide, c'est-à-dire par 
la tendance plus ou moins grande que-possèdent les molécules, 
dans certaines circonstances, de se mouvoir d’un côté d’un li- 
quide à un autre. C’est une analyse chimique sans l'emploi de 

réactifs chimiques et elle constitue, avec les analyses spectrales, 
les découvertes récentes les plus importantes de la chimie pra- 
tique. Sans être aussi délicate que l’analyse spectrale pour dé- 
couvrir des quantités excessivement petites d’une substance, 
elle donne lieu cependant à des applications pratiques dont 
l'autre n’est pas susceplible, car clle permet de séparer les 
corps au moyen des forces physiques inhérentes à eux-mêmes, el 
elle produit des résultats qui sont indépendants de l'influence 
qu’exercent inévitablement les réactifs dans les analyses chimi- 
ques ordinaires. 

Jusqu ici l'expression diffusion n’avait été appliquée qu’aux 
phénomènes observés parmi les gaz et vapeurs. Queque grande 
que soit la différence de densité de deux gaz mis en contact, 
leur mélange s’opérera, en dépit de la gravité. 

I] rapporte les applications pratiques de la dialyse à cinq chefs : 

1° A isoler des substances chimiques, etc. ; 

20 À séparer les parties cristallisables actives des substances 
végétales, des matières colloïdes inertes, et à produire ainsi une _ 
nouvelle classe de médicaments renfermant les principes actifs 


pour désigner 
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_ des plantes purifiés en partie et dans l’état de combinaison sous 


lequel ils existent dans la nature ; 


3° A séparer les poisons, comme arsenic, l'émétique la 
strychnine, la morphine, etc., des impuretés organiques , comme 


le contenu de l'estomac, sans l'emploi d'agents chimiques ; 


ho A l'explication de cerlains phénomènes physiologiques el 


géologiques ; | | 
bo A l'élucidation de l’état nor ‘mal des molécules , en mouve- 


ment ou en repos. Ensuite il donne: “quelques seyenppements 
des 3° et 4e paragraphes. 


S3. Il arrive parfois qu'il est trés-important, dans les 
recherches toxicologiques, d’éviter l'emploi d’agents puissants 
pour preparer les substances suspectes a étre soumises aux réac- 


tifs. Ainsi, dans les recherches de l'acide arsénieux, on fait usage 
des acides ou d’autres substances chimiques pour détruire la 
matière organique ou pour éliminer le poison, et il est difficile 


d'obtenir ces agents, exempts eux-mêmes d’arsenic. On obvie à 
cette difficulté en recourant à la dialyse. L’acide arsénieux et ies 


sels métalliques toxiques, comme le tartre émétique, peuvent 


être séparés des matières organiques avec lesquelles ils sont 


 mélés dans l’estomac, au moyen de la dialyse, sans recourir à 


d'autre agent qu’à l’eau distillée; et les solutions obtenues par 
ce procédé sont suffisamment pures pour ètre traitées d’emblée 
par les réactifs. 

Il en est de même de la strychnine, de la morphine et d’autres 
poisons organiques. 


§ 4°. Quelques résultats obtenus par la dialyse nous permettent - 
expliquer d’une manière satisfaisante certains phénomènes 


physiologiques et géologiques qui étaient entourés jusqu ici 
d'obscurité. | 

L’estomac d’un animal est un appareil de dialyse dans lequel 
les aliments solubles sont dialysés , et les insolubles digérés sous 
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J'influénce des cristalloïdes, se nis à travers des parois de 
l'estomac par diffusion. 


Le flux abondant d'acide chlorhydrique dans l'estomac pendant 
la digestion peut être expliqué en se rapportant à l’action analogue 
_ dans la dialyse des chlorures basiques, des substances colloïdes, 
comme l’oxyde de fer, l’alumine, etc. Dans ce cas, l'acide quitte 
le colloïde et passe à l’état de liberté au travers du septum, et il 
est probable que l’acide chlorhydrique est fourni à l'estomac par 
“une action semblable. Les parties nutritives de l'alimentation 
appartiennent à la classe des colloïdes qui sont retenus dans 
l'estomac pendant que la digestion se fait sous l'influence des 
cristalloïdes qui sont dialysés dans cet organe, et subissent en- 
suite de nouveaux- changements en ees avec l’absorption, 
l'assimilation et l’excrétion. 

L'action des médicaments doit être considérablement influencée 
par l'état cristalloïde ou colloïde dans lequel ils se trouvent. 
Ainsi, le fer à l’état de chlorure, de sulfate ou d’autre sel cris- 
tallisé passera à travers des parois de l'estomac, tandis que ce 
phénomène ne se produira pas quand le fer se trouvera à l’état 
de chlorure basique ou de nitrate basique, état dans lequel ces 
corps passeront dans l'intestin et exerceront probablement leur 
action sur tout le parcours du canal intestinal. 

N'est-ce pas par cette différence dans leur action que quelques 
préparations de fer colorent les excréments , tandis que d'autres 
ne le font pas? 

Il sera important, pour guider le médecin, de déterminer le 
pouvoir de diffusion de mainte préparation employée en médecine, 
et il serait désirable de former de nouvelles préparations pour 
remplacer celles existant aujourd’hui à l’état d’imperfection. L'on 
obtiendrait aussi certains agents médicamenteux à l'état colloide 
aussi bien qu’à l’état cristalloide (1). 


(1) M. Ern. Guignet a réalisé les expériences de M. Grabam avec 
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LETTRE DU PROFESSEUR TUSON A M. HARRISSON, SUR L'EMPOISON= 


NEMENT DU BÉTAIL ET D'UN PONEY PAR L’ARSENIC. 


En sa qualité de professeur de chimie au Collége royal vété- 
rinaire, M. Tuson considère comme un devoir de relever les 


erreurs commises par MM. Harrisson et Waston dans leurs 


opérations chimiques , ayant onal but de constaler la présence 
de l’arsenic. | 

Il fait observer : 4° que l’arsenic-«bsorbé et transporté dans 
le foie s'y trouve à l'état de combinaison avec des matières 
albuminoïdes, c’est-à-dire qu’il est insoluble dans l’eau, les 
chimistes et les toxicologistes ayant l'habitude de le dégager de 
sa combinaison au moyen de l'acide chlorhydrique ou d’un autre 
dissolvant approprié ; | 


9° Qu’en admettant même la dissolution de este dans l’eau, 


elle doit être souillée par des matièr es étrangères au point dela 
rendre impropre à étre traitée par l’ammonio-sulfate de cuivre — 


et l’ammonio-nitrate d'argent ; | 
3° Que le chlorure de calcium ne donne aucun précipité avec 
une solution aqueuse d’acide arsénieux ; 


4°. Que la réaction de sulfate de cuivre sur la solution aqueuse 


un vase poreux de terre de pipe peu cuite en remplacement du dia- 
_ lyseur, qui est attaqué par certaines dissolutions. _ 

Il émet l'opinion « que le. papier parchemin ou les vases poreux 
« fonclionnent comme unc espèce de crible à travers lequel passent 
« plus facilement les molécules les plus ténucs; car les colloïdes 
« ont, en général, un équivalent élevé ct un volume atomique con- 
« sidérabie. C’est le contraire qui a lieu pour les cristalloides, et les 
« moins dillusibles parmi les cristalloides sont ceux qui correspon- 


« dent au plus grand volume atomique (en admettant pour celte 


« donnée le quotient du poids atomique la densité, ce qui ne 
« peut être exact). » 
(Comptes-rendus de l'Académie des sciences de Paris, livraison 
du 10 novembre 1862.) 
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d’acide arsénieux à laquelle on a ajouté de la potasse caustique — 
avec excès d’ammoniaque donne, il est vrai, un précipité d'oxyde 
de cuivre, mais que cette réaction n’est jamais employée même — 
pour corroborer d’autres épreuves, parce qu’elle expose à de 
gr andes erreurs. 

La seule preuve analytique de quelque valeur employée par 
M. Harrisson est le procédé de Reinsch; mais il n ’indique pas 
si Jes cristaux recueillis dans le tube, en chauffant le cuivre cou- 
vert d’une couche grise, sont amorphes ou cristallins. Or, les 
crislaux d’acide arsénieux sont invariablement octacdriques, En- 
fin, pour s’assurer si la matière sublimée dans le tube était bien 
de arsenic, M. Harrisson la dissolvait dans de Peau rendue acide 
par une ou deux gouttes d'acide chlorhydrique, et traita la dis- 
solution par l’ammonio-sulfate de cuivre qui donna un précipité 
vert. Or, le vert de Scheele ne peut se produire lorsque, en em- 
_ployant le réactif précédent, la solution renferme de l'acide 

chlorhydrique libre. 


— 
— 


EMPOISONNEMENT D'OISEAUX PAR LES ALLUMETTES CHIMIQUES. 


Le sieur Desjardins , oiseleur, quai de l'École, possède une 
nombreuse collection d’oiseaux plus ou moins rares et divers pe- | 
lits quadrupèdes. Depuis quelque temps, il s’apercevait d’une 
mortalité inusitée parmi ses pensionnaires. Les oiseaux le mieux 
portants cessaient tout à coup de gazouiller, et on ne tardait pas 
à les trouver étendus sans vie dans leur cage. | 

Le marchand ne savait à quoi attribuer ce fait, et il en venait 
à croire que quelqu'un exerçait contre lui une vengeance en 
faisant périr les animaux objet de son commerce. Après avoir 
inutilement tenté de découvrir le coupable, ii finit par prendre le : 
parti d’avertir la police. 

Une surveillance minutieuse fut exercée, et bientôt on découvrit 
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l’auteur de tous ces meurtres. C’était un jeune garçon de quinze | 
à seize ans, nommé N..., apprenti tourneur en cuivre, deméurant — 


rue du Platre-Saint-Jacques. On le surprit au moment où il pré- 
sentait en passant des allumettes chimiques aux oiseaux. Ceux-ci 
bectaient le phosphore, et on comprend qu'il en fallait bien peu 
pour donner la mort à ces petits volatiles. ie 
Le jeune garçon a été conduit chez le commissaire de police 


du quartier Saint-Germain-!’ Auxerrois. Il paraît qu’en empoison- } 


nant ainsi les oiseaux, il n’avait d’autre motif que de faire des 


espiègleries, ce qui justifie le mot de La Fontaine : Cet age est 


sans pitié. Quoi qu'il en soit, les parents du jeune N... auront 


à répondre du dommage qu'il a causé. = | 


SUICIDE A L'AIDE DES ALLUMETTES CHIMIQUES ORDINAIRES. 


Nous avons tant écrit sur les allumettes chimiques ordinaires, 


sur les dangers qu’elles présentent, sur la nécessité de substi- 


tuer à ces allumettes les allumettes au phosphore amorphe, que 
l’on pourrait dire qu'il faut renoncer à obtenir que ce qui est bon 
soit adopté, que ce qui est mauvais soit rejeté. 

Malgré l'ennui qu’il y a de signaler, mais sans succès, ce qu’il 
y a à faire dans l'intérêt général, nous continuerons nos pu- 


plications sur ce sujet. 


On trouve dans le Journal de la Nièvre, de Clamecy, le fait 
suivant : 


« Un jeune homme, âgé de vingt-six ans, et appartenant à une 


famille aisée de l’arrondissement de Clamecy, vient de se donner 
la mort dans des circonstances dont la faiblesse de sa raison peut 
seule expliquer l’étrangeté. Ce jeune homme, d’une complexion 


débile, était resté noué dès l’enfance; sa taille était celle d’un- 


nain. Il ne pouvait supporter cet état d’infériorité, et ses cama- 
rades l'avaient souvent entendu manifester l'intention de mettre 
SÉRIE, IX, | | 10 
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fin & ses jours : Je suis si chétif, leur disait-il, que je ferais 
bien mieux de débarrasser la terre d’un être inutile. 
«Plusieurs fois on le sarprit brisant des allumettes chimiques 
et en avalant le phosphore. Était-ce manie chez lui ou le résultat 
de son intention bien arrêtée de se suicider ? Toujours est-il que, 
malgré la surveillance qu’on exerçait, il parvint, il y a quelques 
jours, en l'absence de son père, à dérober une boîte d’allu- 
mettes. La domestique s’en aperçut peu de temps après; mais 
quoi qu’elle fit pour savoir ce qu’elle était devenue , elle ne put 
obtenir que des réponses négalives du jeune homme. Le père | 
“revint; son fils ne voulut pas répondre à ses questions et s’enfuit 
de la maison, où il ne rentra que le soir. Le surlendemain il 
éprouvait d'horribles douleurs. Un médecin fut appelé et le ques- | 
tionna vainement sur les causes de sa souffrance. Ce ne fut qu’au 
moment où déjà il était impossible de le sauver qu’il avoua avoir 
avalé, une par une, plus de cent ailumettes chimiques. Peu de 
temps après il rendait le dernier soupir. » À, CHEVALLIER. 


ce. 


EMPOISONNEMENT PAR LE TABAC, 


On sait que nous avons, un grand nombre de fois, fait con- 
naître les dangers que présente le tabac contenant du plomb; il 
paraît que toutes ces publications n’ont servi à rien, et que l’on 

trouve encore dans de certains pays des tabacs plombés, Voici 
ce qu'on lit dans l’Indépendant ; 
« Un ancien magistrat, le sieur D.,., âgé de soixante-quatre 
ans, grand priseur, avait reçu d’un de ses amis arrivant de Dane- 
mark un paquet de tabac Macouba, acheté par ce dernier dans 
ce pays. Le vieillard, qui lui trouva un arome tout particulier, 
en fit un usage immodéré. Bientôt il fut pris de céphalalgie, de 
vertiges ; mais, les attribuant à une autre cause, il pensa qu’une 
plus grande consommation de tabac les ferait cesser, et il agit en 

| conséquence, | 
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« Cependant son état empira rapidement, et, avec cette obsti- 
nation particulière à certaines personnes âgées, il refusait de 


faire venir un médecin. A la fin, sa domestique crut devoir 


contrevenir à ses ordres et amena inopinément le docteur. 
__« Celui-ci reconnut au premier coup d'œil tous les symptômes 


d'un empoisonnement. Il questionna la bonne, et ayant appris — 


que son client faisait abus de tabac étranger, il examina ce ta- 
bac, et pensa qu'il était alléré par de l’oxyde de plomb. Il em- 


ploya les médications indiquées; mais le mal avait fait de tels 
progrès que le malade succomba. 


« En analysant le tabac, le docteur constata qu'il renfermait | 


de l'oxyde rouge de plomb dans l’énorme proportion de 48 à 20 
pour 100, soit que cet oxyde eût été employé à dessein pour 
donner de la couleur au tabac, soit qu’il résultat du long séjour 


de la poudre sternutatoire dans des enveloppes ou des vases de 
plomb. 


« En France, il y a hegtaise qu'on a substitué aux vases de 
plomb, dont le danger avait été constaté, des feuilles octet, 


me: l'emploi est tout à fait inoffensif (1). » 


PHARMACIE. 


SOLUTION D’ ATROPINE. 


Sous cette dénomination, M. Tichborne recommande pour 


dilater la pupille dans la cataracte, l’iritis, etc., une solution 


d’atropine dans la glycérine. L’extrait de beliadone expose, dit-il, 


à une irritation de la peau, exige beaucoup d’attention pour que 


la surface humectée ne sèche pas, ensuite cet extrait est souvent 


(1) C’est sur notre demande que la manufacture des tabacs de 


Fe Paris substitua aux feuilles de plomb des feuilles d’étain. 


À. CHEVALLIER. 
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souillé de matières étrangères. Il résulte souvent des insuccès de 
sa mauvaise préparation ou de la peau — 
_ Son absorption. © | | 

La glycérine possède un grand pouvoir dissolvent, surtout 
pour les alcaloïdes et quelques principes organiques non — 
et principalement par une chaleur modérée. 


ONCTIONS D'IODE 
Pour obtenir en peu de temps un onguent homogène, M. Hall 
conseille de dissoudre l’iode et liodure de potassium dans 


une petite quantité de glycérine avant de les incorporer dans 


Paxonge. Pour de grandes quantités on abrége la main-d'œuvre — 
en chauffant. | 


COLLODIONS VÉSICANTS DE M. CH.-R.-C. TICHBORNE. 


L'auteur conseille en médecine humaine l'emploi du eus 
cantharidé dont voici la prescription : 


Cantharides.......... 6 onces (1). 

{8 onces pour un collodion puissant). | 
Ether méthylique ............. 13 fluidonces ou q. s. 
Acide acétique glacial.......... 2 fluidonces. 
Coton-poudre ....... . 4/2 once. 
Alcool méthylique ............. 7 fluidonces ou q. s. 


On prépare ce collodion en placant les cantharides pulvérisées 
dans un appareil à déplacement et en les traitant par l’éther et 
l'acide acétique mélangés préalablement ; comme les débris re- 
tiennent quelques onces du liquide par l'absorption, on le dé- 
place par l’addition graduelle d’une quantité égale d’alcool 
méthylique, la substance animale des mouches gonflant consi- 


11) L’once vaut 31 gr. 078; le gros = 3 gr. 885; la fluidonce © 
24 grammes. 
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dérablement par l’action prolongée des esprits-de-vin. Cette 


quantité d'alcool méthylique sera insuffisante pour déplacer 
l’éther. On amène alors la solution à 15 onces en y ajoutant un 
peu d’esprit, puis on prépar e le collodion en y ajoutant le coton- 
poudre. 


Le mylabris chichorii, traité de la même manière, donne un 


collodion plus vésicant, car ces mouches renferment plus de can- 


tharidine que les cantharides. 

Sur la partie rasée, on applique le collodion au moyen d'un 
pinceau, jusqu’à ce que la couche soit suffisamment épaisse. I en 
faut environ 1/2 gros par pouce carré. On hâte considérable- 


ment son action en le couvrant de soie glacée ou d’une feuille de 
gutta-percha. 


Après dix à quinze minutes, on enlève le collodion au moyen 


d’un peu de coton de laine imbibé d’éther. 
Les avantages de cette préparation sont : la propreté, la faci- 


lité d'application sur les articulations et sur les parties plissées 


où le vésicatoire ordinaire est sujet à être déplacé, la prompti- 
tude de la vésication et la garantie contre la strangurie. 

-L’acide acétique a pour effet de détruire la contractilité du 
collodion étendu sur la peau, il le rend poreux et le fait séchet 
lentement, au lieu de former un vernis qui evferme hermétique 
ment la partie active du médicament. _ 

L'auteur donne encore le composé suivant : 

Huile essentielle de moutarde.... 1 gros. 


Acide 20 gouttes. 


Il produit plus de douleur et est moins certain dans son action — 


que les collodions aux cantharides et aux mylabris. 


IODURE DE POTASSIUM. — NOUVEAU MOYEN D’ ADMIBISTRES. 


Certains malades soumis au traitement de l'iodure de pot 


4 
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sium refusent souvent, au hout de quelques jours, de seidoe le 


sel en solution dans Peau distillée, ainsi qu’on a l'habitude de le 
donner. Il en résulte que le médecia se voit dans la nécessité 
d'arrêter le traitement ou de changer sa formule, Or, la saveur 
de l’iodure de potassium est difficile à déguiser. C’est ce qui en- 
gage aujourd'hui M, Leclerc à faire connaître une formule qu’il 
a proposée à son chef de service et dont il se sert avec avantage 


depuis quelque temps. Les malades qui en font usage ne perçoi- 
vent aucune saveur désagréable, et chaque cuillerée à bouche de 
la solution ci-dessous représente un gramme d’iodure. 


lodure de potassium ........... _ 10 grammes. 
Eau distillée b 10 — 


Recommander au malade de mettre chaque cuillerée dans une 
tasse de tisane sucrée, ou préférablement dans une tasse de thé. 
_ (Gazette des hépitaux). 


— 


SUR LA PREPARATION ET L'USAGE DE L HYPOSULFITE DE CHAUX 
CRISTALLISÉ ET DES SULFITES DE SOUDE ET DE MAGNÉSIE. 


Par M. J. Laneau, 


Pharmacien en chef de l'hôpital Saint-Jean. 


Récemment, M. le docteur tite a fait connaître, dans la 


Presse médicale belge, un travail de M. le docteur Polli, de Mi- 


lan, concernant les maladies dues à un ferment morbide et l’em- 


ploi des sulfites en médecine. M. Janssens a complété l'œuvre | 


remarquable de son confrère milanais par des notions pharma- 
cologiques sur les sulfites destinés à l’usage thérapeutique. J'ai 
été à même de pouvoir répéter quelques procédés pour la com- 


position des sulfites alcalins et alcalino-terreux, à la suite d’une — 


demande de M. le docteur Janssens, qui désirait expérimenter 


| 
100 grammes. 
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dans le même but que M. Polli. L’hyposulfite de chaux étant ap- 
pelé à rendre de grands services, principalement pour combattre 
Ja phthisie pulmonaire, je ne crois pas sans utilité de mentionner 
la manière dont j'ai obtenu le sel calcaire à l’état de gros cris- 

taux transparents. Les détails qui vont suivre, de prime abord, 
peuvent paraître fastidieux ; mais, au fond, j'espère qu’ils auront — 


pour résultat de faciliter la préparation et. Sa ju d'un excellent 


remède. 
Hyposulfite de chaux cristallisé. 


Dithionite calcique, Benz. 
€a0, S702, 6HO. 
Fleurs de soufre purifiées ere 4,000 grammes. 
Eau de pluie ............ paces 
Transformez la chaux en hydrate, en l’arrosant avec une suffi- 
sante quantité d’eau, ajoutez le soufre et la quantité d’eau pres- 
crite. Faites bouillir le mélange pendant une heure et demie,en 
ajoutant de l’eau à mesure qu'elle s’évapore, laissez refroidir et | 
filtrez sur un linge blanc, sur lequel vous aurez d’abord étendu 
un filtre double de papier. Il convient de laver le dépôt qui resle 
sur le filtre avec environ mille grammes d’eau. - 

J'ai obtenu de cette manière 3,950 grammes de polysulfure de 
calcium liquide, d’une couleur jaune d’or foncée, accusant 17° au 
pèse-sel, à la température — ce qui équivaut à une densité 

de 1.441. 
Ensuite, le polysulfure de calcium liquide est décomposé par 
un courant de gaz acide sulfureux lavé, au moyen d’un appareil 
convenable. La source sulfureuse me paraît indifférente, on peut 
tout aussi bien s'adresser au charbon qu’au mercure et au cuivre 
en limaille pour lattaque par l’acide sulfurique. Dans les deux 
= derniers cas, les résidus peuvent servir à composer des chlorures 
de mercure et du sulfate de cuivre pur. 


Au fur et à mesure que l'hyposulfite de chaux prend naissance, 


on 
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le polysulfure se décolore et une partie notable de soufre se pré- 
cipite. Quand la décoloration est presque complète, on filtre. Le 
soufre précipité, recueilli, lavé et séché, pesait 300 grammes. 
C’est du magistère de soufre qui peut trouver son emploi ulté- 
rieurement. L’évaporation de la liqueur filtrée et incolore d’hy- 
posulfite calcique doit être l’objet d’une attention toute particu- 
lière alors qu’elle arrive à un certain degré de concentration; 
dans tous les cas, la chaleur ne peut être supérieure à + 60° cen- 
tigrades. Ce degré de température est essentiel et caractéristique ; 
il ne peut être dépassé sans entraîner la décomposition de lPhy- 
posulfite, qui est accusée immédiatement par un dépôt de soufre 
blanc ou jaune et la formation d’un sulfite: 
est indispensable, pour éviter les mécomptes, les 
iqueurs d’hyposulfite de chaux — n’importe de quelle manière 
elles sont obtenues — à une température rigoureusement circon- 
scrite entre + 30° à 40° centigrades. C’est le seul moyen d’avoir 
le sel cristallisé en gros prismes heæagones. Les ingrédients ci- 
dessus indiqués m’ont donné 700 grammes d’hyposulfite de chaux 
cristallisé, qui contiennent, a l’état combiné, un peu plus de 
172 grammes de soufre. 

2 grammes de ces cr istaux hexaédriques, € en s’effleurissant à 
Pair chaud, 15° à 30° centigrades, perdent 0 gr. 800 de leur 
_ poids; ce qui correspond à 40 pour 400 d'eau ou à peu près à 
6 équivalents (44. 54 pour 100). 


Un gramme d’hyposulfite de chaux cristallisé peut se | décom- 
poser comme suit : | 


ss 0.2153 grammes. 
Acide hyposulfureux........ 0.3693 — 
Eau, six équivalents ........ 0.4454 — 
1,0000 — 


Un gramme de st équivaut donc à 0 gr. 2462 de soufre; sous 
forme d’acide hyposulfureux. Cet acide ne peut exister à l'état 
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isolé que pendant quelques instants ; lorsqu’on traite un hyposul- 
_fite par un acide fort, il se produit, un peu après, de l'acide sul- 
fureux et un dépôt de soufre. 


J'ai préparé aussi l’hyposulfite de chaux au moyen du sulfite — 


dela même base et du soufre lavé. Voici la marche de —: 


Sulfite de chaux............... 150 grammes. 
Fleurs de soufre lavées ........ 40 _ 


On laisse digérer le mélange dans un matras à + 300 à 40° cen- 


tigrades, pendant vingt-quatre heures et plus, si c’est nécessaire, 


en remuant les matières de temps en temps. 


rature. 

Ces ingrédients m’ont fourni 65 grammes de sel cristallisé ; 
mais les prismes hexaédriques avaient moins de grosseur et de 
transparence que ceux obtenus en premier lieu. 

Lorsqu'on réduit à siccité une solution concentrée d'hyposul- 


et de sulfite, mais je suis porté à croire que la réaction peut se 
compliquer davantage et donner lieu encore à de saps 
calcique monosulfuré, Ga O, S* 0%, en d’autres termes a du tri- 
thionate calcique. | 

L’hyposulfite de chaux dénaturé de la sorte n’est plus propre 
à être associé au sucre blanc en poudre. En effet, le mélange 
s’humecte bientôt et affecte une consistance plus ou moins molle ; 


cipients sucrés, solides et aromatisés sans devenir mou; il se des- 
sèche au contraire très-rapidement en leur présence (10 à 45 mi- 
nutes), Le mélange conserve bien l’état de siccilé, ainsi que les 
propriétés caractéristiques du sel calcaire, même par des temps 
très-humides. Cette remarque me paraît assez importante au 


On filtre et on évapore la liqueur filtrée à une basse tempé- 


fite de chaux à une température de 70° à 100° centigrades, le sel 
_s’altère profondément. Non-seulement il y a production de soufre 


tandis que l’hyposulfite non altéré se mêle très-bien avec les ex- 


# 
| 
? 
(4 
| 
4 
À 
À 
| 
€ 
4 
+ 
> 
‘ 
— 


JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


point de vue de la dispensation de ce nouveau et précieux médi- 
cament. er | 
Il est bon de noter que le sucre de lait, attirant très-peu l'hu- 
midité atmosphérique, convient mieux, sous tous les rapports, — 
pour être associé à l’hyposulfite de chaux, sous la forme pulvé- 


rujente. 


Mes expériences m'ont conduit à unir l'hyposulfite de chant 


aux hypophosphites de chaux et de soude, qui ont été préconisés 


aussi dans les maladies tuberculeuses. | 

_ Pai observé que ces mélanges, à l'état sec ou dissous, ne pré- 
sentaient guère une apparence sensible de décomposition, ils ne 
changent pas de couleur et ils restent à peu près inodores. Le 
sucre de canne ou de lait ne trouble pas non plus cette neutralite 


_ apparente. 


Toutefois, le mélange avec Phypophosphite de soude se tiqué 
fie tout d’abord, pour reprendre l’état solide et sec au bout d’un 
ou deux jours. Je pense donc que lon peut prescrire sans incon- 
vénient, sous des formes différentes, les ae * alcalins 
el terreux unis à lhyposulfite de chaux. 

Les formes pharmaceutiques favorisant encore romblit à du der- 
nier sel, qui se dissout dans son poids d’eau, sont eclles de sirop 
et Les tablettes, selon les formules suivantes : 


Sirop d'hyposulfite de chaux. 


Hyposulfite de chaux cristallisé. . 10 grammes. 
Eau 20 — 


F. S. Part. 
Le sirop a une saveur fraîche et agréable; son amarescence est 


| légère et dissimulée par Varomate; il se conserve longtemps. 


Tablettes a’ hyposulfite de chaux. 
Hyposulfite de chaux cristallisé. 10.0 grammes. 
Gomme adragante............. 42 
Sucre blanc sec..... 188.8  — 
Essence de néroly ou de menthe. 10 gouttes, 


> 
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Mélez les substances pulyérisées et faites, avec une suffisante 
quantité d’eau, une pate solide que vous diviserez en tablettes à 
sécher à lair libre et chaud. Chaque tablette sèche doit peser 
1 gramme; elle contiendra donc 5 centigrammes d’hyposulfite de 


chaux cristallisé. Au besoin, on peut doubler et même tripler la 
dose de la substance active. 


Je ne puis abandunner ce sujet sans signaler l'emploi du sulfite 
de soude en solution, par M. le docteur Joly, chirurgien de Phos- 
pice de l’Infirmerie, à Bruxelles, pendant l’année 1850. Si mes 
souvenirs sont fidèles, je crois que M. Joly se servait du soluté 
de sulfite de soude pour le pansement des ulcères et dans le ser- 
vice des cancéreux. En consultant les comptes de l'hospice de 
l'Infirmerie, je vois porté en dépense pour l’année 4850, 10 1/2 ki- 
logrammes de solution aqueuse de sulfite de soude, et, pour l’an- 
née 1851, 2 1/10 kilogrammes de la même solution. | 

" prépare le sulfite de soude de fa manière suivante : 


_ Carbonafe de soude purifié.... 1,000 grammes. 
Eau distillée .......... 4,000 — 


Acide sulfureux lavé ......... Q.S. 

On epère la solution du sel de soude; celui-ci ne peut conle- 
nir des quantités notables de sulfate de soude ou de chlorure de 
sodium, comme c’est assez souvent le cas des produits livrés au 
commerce. La solution alcaline marque 10 degrés au pèse-sel ; 
on y fait passer un courant de gaz acide sulfureux lavé, jusqu’à 
ce. que le gaz acide carbonique est déplacé et que l'on commence 
a sentir légèrement l'odeur de l'acide sulfureux. Il est essentiel, 

_ pour empêcher la formation du bisulfite, de maintenir la solution — 
dans un état tel qu’elle conserve la réaction alcaline. Pour plus 
de sûreté, on sature la moilié. d’une solution de carbonate de 
soude pur, à laquelle on ajoute l’autre moilié mise en réserve; le 
bisulfite est ainsi transformé en sulfite neulre. Parvenu à ce point, | 
on évapore au bain-marie, et on laisse cristalliser. J'ai obtenu, 3 
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par ce procédé, 800 grammes de sulfite de soude cristallisé en 
beaux prismes obliques.. La solution de sulfite de soude se fait 
ordinairement au dixième ou selon le degré indiqué par le 
médecin. 

Le sulfite de soude a une faible réketion alcalitie et un gout 
d’acide sulfureux , ‘il se dissout dans quatre parties d’eau froide 
et dans un peu moins de son poids d’eau bouillante. 

Dernièrement, j'ai préparé le sulfite de magnésie de la même 
_ manière que le sulfite de soude, en faisant absorber de l'acide 

sulfureux par un lait de magnésie caustique ou d’hydrocarbonate 
de magnésie. 

C'est ainsi qu'une suspensicn aqueuse ‘magnésienne de 
4,000 grammes, renfermant 250 grammes de magnésie blanche, 
à produit 100 grammes de sulfite de magnésie trés-peu soluble, 
d'une saveur terreuse, avec un arrière-goût sulfureux. Le sel est — 
blanc et à l'état de poudre arénacée, assez rude au toucher ; sou- 
mis à un grossissement de trois cents diamètres, on constate faci- 
lement la cristallisation rhombiforme. Il se dissout dans l’eau 
chargée d’acide sulfureux ; par l’évaporation, il se dépose des 
cristaux transparents, prismatiques et rhomboïdaux, probable- 
ment de bisulfite de magnésie qui se dissout dans vingt à vingt- 
quatre parties d’eau froide. ea 

Le sulfite neutre de magnésie perd son eau de cristallisation 
_ sous l'influence de la chaleur — 45 p. 100 de son poids — et 
contracte une consistance gommeuse. Par une légère calcination , 
l'acide sulfureux se volatilise et la magnésie reste à l’état de pu- 
reté. Cent parties de sel neutre sec renferment 39.2 d'oxyde de 
magnésium et 60:8 d'acide sulfureux. 


DRAGÉES AU FER ET A L'ERGOT DE SEIGLE CONTRE L INCONTINENCE 


NOCTURNE D'URINE. 
Maladie dégoûtante et déplorable, désespérant à la fois malades 
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et médecins, l'incontinence d’urine a été attaquée par tous les 


moyens imaginables, suggérés par l'empirisme ou par la théorie. 
Nous n’avons pas besoin de les rappe'er ici. De tous ces moyens, 
celui qui a rendu le plus de services, entre les mains du docteur 
A. Millet, est un mélange de fer et d’ergot de seigle, suivant la 


formule ci-dessous : 


© Limaille de fer pur et tres-fine ...…... °2 gr. 50 
Ergot de seigle pulvérisé............. 0 30 | 
Sucre pour enveloppe. ....... 


Pour 10 dragées. 


~ On sait que l’incontinence nocturne d’urine est souvent occa- 
sionnée par de l’anémie; on sait l’action de l’ergot de seigle sur 
l'utérus ; on sait également son effet sur la vessie. L'union de ces 
deux médicaments a réussi dans presque tous les cas les plus 


_désespérés. 


On en prend d’abord cing pilules matin et soir, avant de man- 
ger. On en surveille l’action, afin d’augmenter ou de diminuer 
selon les besoins ou les indications. Ce traitement doit être con- 
tinué jusque après la guérison. (Bulletin de thérap.) 


PRÉPARATION DE COCA. — FORMULES DE M. FOURNIER. 


Elixir de coca. 
_ Feuilles choisies et bien conservées.. 100 grammes. 


Alcool de Montpellier ......... à 

Concassez la feuille grossièrement, épuisez-la ensuite dans 
l'appareil à déplacement avec les 700 grammes d’alcool ; expri- 
mez fortement le résidu : faites-le bouillir dans 300 grammes 
d’eau, et servez-vous de cette décoction pour faire, avec les 
300 grammes de sucre, un sirop que vous mélangerez avec la 

teinture préalablement obtenue. | 


Après quarante-huit heures de contact, filtrez. 


| 
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Cette préparation représente 4 gramme des matières extrac- 
tives de coca pour 10 grammes de solution. 


Sirop de coca. 


Failes macérer à vase clos, pendant deux heures, au baio- 


marie; passez avec expression; filtrez, et faites un sirop avec 
600 grammes de sucre. 


Ce sirop, parfaitement limpide, contient, comme la liqueur, les 


principes actifs de 1 gramme de la plante pour 10 grammes de 


Sirop. 
Poudre de coca. 


ON rer 2 grammes. 
Poudre fine de coca 


Mèlez. A. B. 


BANQUET DES INTERNES EN PHARMACIE. 


Le onzième banquet des internes en pharmacie a eu lieu chez 
Tavernier-Véfour, le 18 décembre 1862. 


Ce banquet, comme les précédents, a été une véritable fête de 
famille. 


_ Nous eussions voulu pouvoir rendre compte : 

4° Du nombre des internes présents, qui va annuellement en 
augmentant, et qui s’est élevé, je crois, à 130. 

20 Des noms de nos confrères qui sont venus de province pour 
se réunir à nous et nous prouver leur sentiment de confraternité. 

30 Des économies que nous avons et qui résultent de la mise 
en réserve des fonds de secours. | 

ho De ce qui a été fait à l’aide de ces fonds de secours, et d’un 
fait honorable pour un interne qui avait eu recours à ce fonds so- 
cial, sur lequel on lui avait fait une avance, avance qu’il a fait ren- 
trer dans la caisse de la Société, lorsqu'il a été à même de le faire. 


| Feuilles de coca............... 100 grammes. 
| Eau alcoolisée au ide.......... 500 — 
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5o Des pertes ane nous avons faites dans l'année de quelques 
uns de nos confrères. 


Des toast enthousiastes ont été portés à nos confrères absents, 
aux collègues présents, aux anciens et aux nouveaux internes, au 
progrès de l'association. | 
Nous eussions surtout voulu faire connaître le nom d'un in- 
terne qui, suivant la carrière militaire, n’a jamais cessé d’être 
avec nous, et qui est venu du Nord, de Maubeuge, je crois, pour 
“assister au banquet; mais nos notes ayant été laissées à Ja 
place que nous occupions, nous n’avons pu, malgré des demandes 
réitérées, avoir les renseignements qui nous étaient indispen- 
_ sables. | A. CHEVALIER. 
= ‘Paris, le 45 février 1863. 


wee 


TRIBUNAUX. 


SUR L'EMPLOI DANS LES OFFICINES DES PAPIERS COLORÉS PAR DES 
_ SUBSTANCES TOXIQUES. 

Dans un de nos naméros, nous avons mentionné le renvoi en 
police correctionnelle du sieur L.... -» pharmacien, pour avoir 
contrevenu à la loi du 24 germinal an XI et à l’art. 11 de l’or- 

_donnance du 29 octobre 1846, en ne renfermant pas sous clef 
deux toxiques trouvés dans sa pharmacie, en détenant des fla- 
cons enveloppés dans des papiers colorés à l’aide de l’arséniate 
de cuivre et autres suhstances dangereuses, et en n'ayant pas 

tenu un registre gee constatant la vente des substances vé- 
néneuses. | | 

A raison de ces faits, " sieur L..... avdit été condamné par 
défaut à deux amendes, ensemble : 3,015 fr. 

Tha formé opposition à ce jugement et a donné les explica- L 
tions suivantes: Les toxiques non tenus sous clef, il les em- 
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ployait lors de l’arrivée des professeurs à l’Ecole de pharmacie 
et du commissaire de police; quant aux flacons, ils lui avaient 
été déposés par un spécialiste qui les entourait lui-même d’un 
_ papier dont le sieur L..... ignorait la composition (4). | 
M. Gaultier de Claubry, professeur à l'Ecole de pharmacie, a 
déclaré que les médicaments trouvés chez le sieur L..... étaient 
parfaitement préparés, et que c'était par suite d’une circulaire 
nouvelle du préfet de police qu'il avait pl la spams du 
papier enveloppant les flacons sus-désignés. 
L'avocat du prévenu a fait valoir ce qu'avait d’inoffensif l’ou- 
bli de renfermer les toxiques dont son client venait de se servir, 
et a soutenu que la poudre renfermée dans les flacons dont il a 
été parlé n'étant pas en contact direct avec les papiers enves 
loppant ces flacons, il ne pouvait sur ce » pan y avoir lieu à au- 
cune poursuite. | ; | 
Le Tribunal a jugé que l'ordonnance de police du 15 juin 4862 
n'avait prohibé l’emploi des papiers colorés qu’autant qu'ils ser- 
vaient d’enveloppe directe à des médicaments ; en conséquence, 
il a renvoyé le sieur L..... de la poursuite sur ce chef; admet- 
tant des circonstances atténuantes pour les autres, il a réduit 
l'amende de 3,000 fr. à 300 fr. | 


EXERCICE ILLEGAL DE LA’ PHARMACIE PAR UN MÉDECIN. —— APPLI- 
CATION DE LA DÉCLARATION DU ROI DU 25 AVRIL 1777. 
Tribunal correctionnel de Mulhouse. 

Présidence de M. DE Gat. 

(Audience du 11 novembre.) 


L'article 6 de la déclaration du roi du 25 avril 1777 est ainsi 
conçu : « Défendons aux épiciers et à toutes autres personnes de 


(1) Cette raison est mauvaise : un pharmacien doit connaitre par- 


faitement les papiers toxiques qui doivent leur couleur à erate 
de cuivre, 
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fabriquer, vendre et débiter aucuns sels, compositions ou prépa- 
rations entrantes au corps humain en forme de médicaments, ni 
_de faire aucune mixture de drogues simples pour administrer en 
forme de médecine, sous peine de 500 livres + et de plus 
grande s’il y échoit. » 3 | fe 

Cette disposition est-elle encore en vigueur, et aii étre 
_ appliquée au médecin qui exerce la pharmacie dans une localité 
où se trouve une officine pharmaceutique ? 

_ Telle est l’intéressante question qui a été soulevée devant le 
tribunal correctionnel de Mulhouse, à raison des faits suivants : 

La petite ville de X... a l'avantage de posséder un médecin et 
un pharmacien; le pharmacien, dans ses moments perdus, s’a- 
donne à l’agriculture, ce qui n’est pas défendu ; mais le médecin 
exerce la pharmacie, ce qui est formellement interdit. Aussi, à la 
suite d’une plainte déposée au parquet par le pharmacien, le mé- & 
decin fut-il traduit en police correctionnelle, sous la potenti | 
d'exercice illégal de la pharmacie. | 

A l’audience, le prévenu n’hésita pas à déclarer qu'il avait pré- 
paré des médicaments pour ses malades; mais il soutint qu'il s’y 
croyait autorisé par la mauvaise tenue de l’officine du pharma- 
cien, qui s’occupait infiniment plus de travaux agricoles et de voi- 
turage que d'art pharmaceutique. D'ailleurs, ajouta le prévenu, 
le fait qui lui était reproché ne tombait sous prices d'aucune 
loi pénale. 

En effet, dit-il, si Particle 36 de la a loi du 24 germinal an XI, 
ce Code de la pharmacie, frappe les charlatans qui, à grand or- 
chestre, s’en vont dans les « places publiques, foires et marchés, » 
débiter des médicaments, cet article n’atteint pas le médecin qui, 
dans son laboratoire, prépare des médicaments, et, sans tambour 
ni trompette, les administre à ses clients, soit en son cabinet, soit 
à leur domicile. Or, le prévenu n’a jamais débité de remèdes en 


place publique; il s’est trouvé en présence d’une pharmacie fte- 3 
he SÉRIE. IX. 11 5250 | 
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nue d’une façon déplorable; it a voulu éviter à ses clients les con- 
séquences fâcheuses que pouvait entraîner une pareille négli- 
gence , et, dans l'intérêt de la santé publique, il s'est transformé 
ev pharmacien. A raison même de l'insuffisance du titulaire, le 
prévenu pourrait invoquer le bénéfice de l’article 27 de la loi de 
germiual, qui permet aux officiers de santé de fournir des médi- 
_caments dans les villes où il n’existe pas de pharmaciens ayant 
Officine ouverte; mais il se borne à soutenir qu'en agissant comme 
il l’a fait, il a cédé à des considérations d'humanité, en ne eon- 
fiant qu'à lui-même le soin de préparer et d'administrer les re- 
mèdes qui devaient soulager ou sauver ses malades, mais jamais 
il ne s'est avisé d’aller, en place publique, débiter des médica- 
ments, à l'exemple de ces Fontanaroses thérapeutiques, qui tom- 
bent sous le coup de l’article 36 de la loi de germinal. Ke 
~ Quant à Ja déclaration du roi du 25 avril 4777, elle a eu pour 
objet de réglementer lapothicairerie et épicerie de Paris, et n’a 
jamais été étendue , dans ses effets, & toute la France; du reste, 
à Paris comme ailleurs, elle est tombée en désuétude depuis les 
leis de 1794, depuis Papparition de la loi du 24 germinal an XI; 
la jurisprudence, appelée à se prononcer sur l'application de — 
cette déclaration exhumée sans motifs plausibles, a refusé de la 
faire revivre; elle est done bien morte et na plus qu'un intérêt 
purement historique. (V. dans ce sens, Riom, 22 février 1862; | 
Gazette des Tribunaux, numéro du 26 avril.) 
M. Ernest de Neyremand , substitut, soutient la 
requiert Papplication de la déclaration du roi du 25 avril 1777. 
Après avoir vérifié les différentes allégations du prévenu, rélevé 
le: pharmacien des reproches que lui fait ce dernier, examiné les — 
faits constitutifs de la prévention, le ministère public. recherche 
quelle est la disposition législative qui prévoit et punit les faits powr- 
suivis, signalant la eonstante préoccupation des législateurs qui se 


sont succédé à réglementer la pharmacie et à repousser toute usur- 
Fe depuis la déclaration du roi du 22 mai 1336 jusqu’à la loi de 
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_ germinal an XI; il soutient que ta loi du 2 mars 4794 a cu pour seul 
objet de supprimer les maitrises et jurandes, et parmi elles la corpo- 
ration des pharmaciens, mais non point d’abolir les lois tutélaires de 
la profession de ceux-ci ; il suffit, pour s’en convaincre, de se repor- 
ter au décret du 14 avril suivant, qui porte formellement que « toutes 
les lois, tous les statuts et règlements relatifs à l'exercice de la phar- _ 
macie, pour la préparation, vente et distribution des drogues et mé- _ 
dicaments, continueront d’être exécutés, » Ainsi donc les lois de 1791, 
loin de proclamer la déchéance des règlements antéricurs, entre 
autres ceux de 1748 et de 1777, dat au contraire qu'ils sont 
en pleine vigueur. 

La loi de germinal n’ a abrogé que les dispositions 1icdenpalibtes 
avec les dispositions nouvelles; ‘elle ne forme pas en effet un Code 
complet de la pharmacie, et n’a pas la prétention d'embrasser tout 
<e qui est relatif à l'exercice et à la police de la pharmacie, puisque, 
en som article 50, elle s’en réfère aux lois antérieures pour les objets 
qu’elle ne règle pas. Or la loi de germinal, qui reconnait un mono- ~ 
pole aux pharmaciens, qui interdit à tous autres, sauf quelques ex- 
ceptions indiquées, d’exercer leur profession, qui punit le débitant 
fordin de médicaments, cette loi ne renferme aucune sanction pénale 
contre la concurrence illicite que fait un médecin à un pharmacien ; 
il faut, en ce cas, recourir à l'article 6.de la déclaration de 1777, qui 
n'a pas cessé d’être en vigueur. 

La Cour de cassation s’est prononcée en ee sens par ‘arrêts des 

10 février 1844 et 7 décembre 1861; elle vient tout récemment de 
confirmer sa jurisprudence (cassation, 27 décembre 1862; Gazette des 
Tribunaux, numéro du 28 décembre). Un arrêt de la Cour suprême, 
_ du 15 novembre 1844, a fait, il est wai, pour appliquer l’article 6 de 
la déclaration de 1777, une distinction entre le cas où la vente a eu 
lieu au poids médicinal et le cas où le débit a été fait au poids non 
médicinal ; mais la éout de cassation paraît avoir renoncé: à cette 
distinction subtile, qui ne se trouve pas dans la loi, dont les disposi- 
tions sont générales et s'appliquent à 
débite des médicaments. © 

En résumé, le médeein poursuivi pour. exercice illégal de avis 
macie est passible des peines prononcées par l’article . ny la st | 
ration de 1777, (Dalloz, Rép., vo Médecine, n° 154.) : | 


Conformément à ces réquisitions, le tribunal, ten ‘avoir en- 
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onda Me Laurent, avocat du prévenu, a, par application de la 


déclaration de 1777, condamné celui-ci en 500 fr. d'amende. 


PHARMACIE. — VENTE. — NULLITÉ. — DIPLÔME. — ACTE DE COM- 
MERCE. — ACHAT D'UNE PHARMACIE. — CONTRAINTE PAR CORPS. | 


Cour impériale de Nimes (3° chambre). 
Présidence de M. Gorranp DE LABAUME. 
(Audience du 42 janvier 1863.) 


S’il est vrai qu’on ne puisse exercer sans diplôme la profession de 


pharmacien, ilne s'ensuit pas que la vente d'un fonds de phar- 


macie, quoique faite à un individu non pourvu de diplôme, ne 
soit en elle-même parfaitement valable, alors d’ailleurs que, 
dans l'acte de vente, l'acquéreur s’est expressément obligé de 
se présenter à l'examen avant d'entrer en exercice, et que si 


cette condition du contrat ne s’est point accomplie, c'est uni- — 
quement par la faute de l'acquéreur qui n’a rien fait pour + s'y 


conformer. 


La nullité d’une pareille vente ne peut être invoquée par l'acqué- 


reur, surtout sil a, par son fait, anéanti ou dissipé les objets | 


composant le fonds à lui vendu. : 
L'achat d’une pharmacie constitue emetiollanees un acte de 


commerce qui rend l'acquéreur passible de la contrainte per 
corps pour le payement du pri. ii 


Ces solutions résultaient déjà d’un jugement du tribunal de 
commerce de Nimes, en date du 16 pre: rendu sous la prési- 
dence de M. Jules Granier, et ainsi conçu : its 

« Attendu qu'une pharmacie se compose de deux éléments Lire 
tement distincts ; 

€ Que si l'exercice dela profession de shesisies: est soumis à des 
règlements de police établis dans l'intérêt de la santé publique, au- 


cune prohibition légale n’interdit la vente des ‘objets composant le 
fonds commercial, marchandises, mobilier, etc, ; 


A 
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«Que c’est à tort que Pon voudrait assimiler la pharmacie, dont la 
libre disposition appartient au titulaire, et wee" ny ‘dont 
investiture est réservée av chef du pouvoir; 

«Qu: l'incapacité de l’acheteur, non pourvu de Mollat: à ‘d'une 
pharmacie dont il doit être mis en possession à une époque posté- 
rieure, n’est pas absolue, puisqu’il dépend de lui de la faire cessér 
en se mettant en règle avec la loi pharmaceutique, et que cette ré- 
gularisation de sa position doit être opérée à ses périls et risques; 
_ que le vendeur ne peut être soumis à aucune responsabilité pour 
un fait qu’il appartient à l'acheteur de faire 

« Attendu que Roque, en vendant à André R..... sa pharmacie, a 
recu' de celui-ci la promesse de se présenter à examen pour obtenir 
le diplôme, dans 1’ intervalle # devait s'écouler avant la prise de 
possession ; 

_ « Que c’est sur la foi de cette promesse qu ‘il a fait la vente des 
marchandises, du mobilier, de la. possession exclusive du collyre 
connu sous le nom d’eau de Roque et du dépôt de chocolat de us 

« Que la vente a été loyale de sa part; | 

« Qu'André R....., acheteur, n’a rien fait pour exécuter Vengage 1 
ment qu’il avait | 

« Que non-seulement il ne s’est pas présenté aux examens, mais | 
qu'il a dissipé et anéanti les objets composant la vente ; 

« Qu'il a, deux jours avant l’assignation introductive d'instance, 
obtenu frauduleusement de Boyer, pharmacien à Nimes, un paye- 

_ ment en avance sur les collyres qu’il avait déposés chez lui; = 
_ «Qu'il a enlevé des locaux. vase par la pharmacie les objets 
qui la garnissaient ; 

« Qu'il a sous-loué ce local à un marchand d’habits ( confectionnés ; 

« Qu'il ne saurait donc être admis à réclamer la nullité d’une 
vente dont il a dénaturé ou anéanti Pobjet; | 
~ ¢ Que la même déloyauté a dirigé sa conduite vis-à-vis de l’auto- 

_ rité publique; qu'invité par les agents à régulariser sa position, il a 
obtenu, par des promesses qu'il n’a jamais réalisées, un délai de te- | 
lérance qu'il n'a utilisé que pour M! la dissipation com- 
mencée ; 

__« Que Roque nes ‘est nullement a associé aux contraventions d'An- 
dré R..... ; qu’il a, au contraire , fait tout ce qui était en son pouvoir 
pour l'aider à régulariser sa position; que c’est au vu et su de l’auto- 
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rité que Roque s’est dessaisi, et qu’il ne peut être victime de la né- 
gligence et des manceuvresfrauduleuses d'André R.....; que la vente . 
doit donc être maintenues 
Attendu d’ailleurs que la pat-clle- étre 
sommes dont André R.....serait redevable à titre de dommages-inté- 
rêts égaleraient celles qu'il ns pour px de la vente, si elles 2 ne les 
dépassaientz 


(Ge considérant doit sans doute s’appliquer par un étui tiré 
de la minorité d'André R....., et qu’on aura subsidiairement op- 
posé au demandeur devant ke Tribunal.) 


« Attendu, dans tous les cas, qu ‘André R.... diminué les sûretés 
données à Roque; qu’il ne peut plus, en conséquence, réclamert le 
bénéfice du terme, ce la eee de l'art. 1188 du Code Na- | 
poléons | 
« Attendu que l'achat d'une pharmacie constitue | un acte de com- 

« Par ces motifs, 5 | 
« Le tribunal déclare et inaintient l'acte de vente fait à André R. cd. 
par Roque ; 

« Et disant droit à la demande reconventionnelle de Roque, dé- 
clare André R..... père et fils déchus du bénéfice du terme; 

« Les condamne, en conséquence, conjointement et solidairement, 
à payer à Roque la somme de 9,000 fr., montant de la vente dont . 
s'agit, à quoi faire lesdits André R..... père et fils seront contraints — 


par corps, etc. » 

Sur l'appel d'André R..... père et fils, la après en- 
tendu M° Rédarès pour les ini Me Balmelle pour l'intimé, 
et M. Roussel, substitut du procureur général, en ses conclusions, | 
a purement et simplement confirmé la décision des premiers 


CONDAMNATIONS POUR EXERCICE ILLEGAL DE LA PHARMACTE " 


 PRONONCÉES. EN 1861. 
Les affaires qui ont été le sujet d'inculpation et de traduction 
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devant le tribunal de police correctionnelle, de condamnation ou 
_ d’acquittement , se sont élevées à cent — elles se rap- 
portent: 
À illégal de de et dd Pharmacies 
_2o A la mauvaise tenue des pharmacies; __ 
3° À la détention de médicaments mal préparés mob, 
_ le À la vente de sirops falsifiés 82: 
5° A la vente de remèdes secrets ; ” 
6° À l'exercice illégal de l’herboristerie ; 
_. 4 À la vente de médicaments par un droguiste ; 
| ge À la gérance illégale des officines ; 
9° A la vente de vinaigres falsifie iés; 
10° A l'introduction de sels de cuivre dans des produits ali- 
_ Mentaires. | 
Exercice illégal de la et ide la pharmacie. | 
Les délits relatifs à l'exercice illégal de la médecine et de la | 
pharmacie sont au nombre de trente-quatre. Voici les renseigne- 
sur les résultats des inculpations: 
condamné à 4100 fr. d'amende; B B,...., à 100 fr.; 
Due L....., à 800 fr.; De P....., à 500 fr.; H....., à 100 fr; 
R....., à 100 fr.; B....., à 200 fr.; à 100 fr.; à 
femme D... ., herboriste , à 25 + veuve L... a 
500 fr.; L....., herboriste , à 150 fr veuve , herboriste, 
à 50 fr.; G... G... trois mois de prison; 50 fr. ; 
De H...... , à 25 fr.; herboriste, a 25 ‘fre: M 
50 fr.....3 L 200 fr.; 0... herboriste, a 50 fr. 
épicier, à 25 fr. PE . > épicier, à 15 fr.; femme B....., herbo- 
riste, à 95 fr; C....., épicier, à 15 fr.; S....., épicier, à 15 fr.; 
C..... herboriste , à 200 fr.; Die G....., à 15 fr.; la De H...…, | 
herboriste, à 25 fr.; le docteur nor à 25 ow enfin le sieur Î 
à 65 frames, 
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| Mauvaise tenue des pharmacies. 


Un seul cas de ce genre a été porté devant les tribünaux, il 
élait imputé au sieur V....,. Ce pharmacien , condamné à 25 fr. 
_ d'amende seulement, a été trouvé en 1862 gérant d’une phar- — 
macie qui a été fermée à raison de sa mauvaise tenue, du — 
de médicaments et de sa tenue illégale. 


Médicaments mal préparés ou altérés. 
Ces délits sont au nombre de six. | 
Les pharmaciens condamnés sont. MM. mp à à 25 fr. d’a- 
mende; G....., à 100 fr.; A....., à 25 fr.; C..... à un mois de 
“prison; M. W....., pour poisons non placés sous def, 235 fr. d’a- 
mende. | 
| Vente de sirops falsifiés. 
La vente des sirops a été le sujet de vingt-six procès-verbaux 
qui ont donné lieu à dix condamnations et à douze acquittements. 


Les débitants condamnés sont MM. L....., a huit jours de prison ; 
M....., à huit jours de prison; P....., à huit jours de prison; 
, huit j jours de prison; Li. ., à 50 fr. d'amende ; 


Ru, à 50 tr. 50 fr; à 50 fr; 
à 95 fr.;G....., à 50 francs. 
Vente de remèdes secrets. | 
Les inculpés de vente de remèdes secrets sont au nombre de 
cing, ce sont MM. H....., condamné à 50 fr. d’amende; M....., à 
35 fr.; B..... et Jesse à 25 fr.; S....., à 500 fr.; B.. à 25fr. 
Exercice illégal de V herboristerie. 
Trois procès-verbaux ont été faits relativement à ce délit pour 
_ lequel le sieur R..... a été condamné à 15 fr. d'amende; le sieur 
G....., à 50 fr., 25 francs. 
Vente de médicaments par un dr oguiste. 
Le sieur R....., patenté pour la vente en | gros des substances 
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médicamenteuses, se livrait en même temps à l'exercice de la 


pharmacie; ce fut le sujet d’un “itt à. la suite mn il fut 
condamné à 500 fr. d'amende. 


Gérance illégale des officines. | 

Neuf écetiehait relatifs à la gérance illégale des officines 
ont été dressés. Ces procès-verbaux ont été suivis des six con- 
 damnations suivantes : Sp...:., à 600 fr. d'amende; 0....., 
à 350 fr.; H....., à six P...., S.....,et à 
500 fr; femme P....., à 500 B.,. à 500 fr.; K....., à 50 
| Vente de vinaigres falsifiés. | M 

Quatre affaires pour falsification de vinaigre ont été appelées — 
devant les tribunaux, elles ont donné lieu aux condamuations 
suivantes : R... et F....., à 8 fr. d'amende ; …, huit jours | 
de prison ; B...., quinze jours de prison ; jours de 
prison et 50 fr. d'amende. | 
| | Emploi de sels de cuivre dans les produits alimentaires. 

Une seule affaire est indiquée : le sieur J..... a été condamné à 
50 fr. d'amende pour avoir vendu des prunes à Peau-de-vie dans 
lesquelles on a constaté la présence d'un sel de cuivre. 


| CHEVALLIER. | 


HYGIÈNE PUBLIQUE. 


* 


DE s” EMPLOI LE L ACIDE CARBOLIQUE COMME AGENT DÉSINFECTANT 
| | ANTIPUTRIDE ET THERAPEUTIQUE. 


M. M'Dougall, puis le Veterinanian, ont successiv ement fait 
connaitre les propriétés désinfectantes de acide carbolique. 
M. Bilis ia vanté pour. désinfecter es immondices des villes. | 


H 
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quent, % déperdition de l'ammoniaque , ce qui — leur 


valeur comme engrais. 


M. Hudson, dans une lettre edvenbe à l’éditear du Chemical 
News pense qu’en faisant subir certaines préparations aux en- 
grais traités par cet acide, on parviendrait à remplacer le guano. 
Liebig assure que, si l’usage du guano continue à se généraliser, 
il n’en restera plus assez dans vingt à vingt-cinq ans cane ram 
mérique du Sud pour charger un navire. 

Le docteur Calvert dit, dans an article du phermaraaicel 


Journal, que l’acide carbolique a été employé avantageusement 


à l'hôpital de Manchester. Le docteur H. Brown en a obtenu des 
résultats satisfaisants dans la diarrhée chronique. Le docteur 
Roberts l’a appliqué avec grand succès à la dose d’une goutte, 
en solution, dans des cas de vomissements qui avaient persisté, 


malgré la créosote ; il l’a également trouvé avantageux dans le 


vomissement dû à la dyspepsie, maladie particulièrement ca- 
ractérisée par la douleur après le repas. M. Ransome l’a employé 
pour les ulcères et pour des plaies de mauvaise nature. M. Turner 
recommande son emploi à la dose d’une partie d'acide sur sept 
parties d’eau dans Jes ulcères fétides. Il change l'action des 
vaisseaux sanguins, remplace la sanie par du pus et détruit 
presque immédiatement la mauvaise odeur de la sécrétion. Dans 
les caries et les ulcérations osseuses il amène la guérison, et dans 


la nécrose il hâte l’exfoliation de la partie morlifiée. M. Heath 


a remarqué ses bons effets dans le traitement des plaies gan- 
gréneuses. 


En juillet 1859, M. Yelpeau appela l'attention de l’Académie 
de médecine de France sur les bons effets que l’on peut retirer, 
dans le traitement des ulcères et des plaies de mauvaise nature, 


du mélange de coaltar et de sulfate de chaux préconisé par 


MM. Corne et Demeaux. M. Calvert, attribuant ces effets à l'acide 
carbolique, proposa le mois suivant à l'Académie d'y substituer 
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ecbachie; car la composition du coaltar varie d’après la nature 
_ du charbon et la température employée pour le préparer. Le 
même auteur rappelle que 2 on 3 goultes d'acide carbolique em- 
pêchent pour plusieurs semaines toute fermeatation dans l'urine. 
Ll essaie en ce moment dans le traitement du piétin, qui fait 


annuellement de grands ravages. Il en fait également usage pour 
la conservation des solutions de gélatine et des préparations ren- _ 


fermant de l’amidon, de la farine et d’autres matières analogues. 


En 1855, il signala que l’acide carbolique, dans son emploi pour — 


la préparation des peaux, empêche la conversion du tannin en 
acide gallique et en sucre. Ils’oppose également à la fermentation 
lactique. L'auteur étudie en ce moment son action dans les fer- 
mentations alcoolique, butyrique et acétique. 
Le Chemical News nous apprend que M. M’Dougall brique 
poudre désinfectante pour empêcher la décomposition dans les 
étables, les écuries, des dépôts de matières putrescibles en géné- 
ral. I] prépare aussi un liquide composé d’acide carbolique et 
d'eau de chaux pour remplir le même but et pour conserver la 


les salles de dissection et pour enlever des doigts de l'opérateur 


s'en est servi pour remplacer les préparations arsenicales dans 
les maladies parasitaires des moutons. Ceux fe plongés 
sont à l'abri de l’acare pour plnsieurs mois. 

Le rédacteur du Veterinarian rappelle au de à l'emploi de 
cet agent, que le parlement a nommé une commission chargée 


d'étudier les mesures propres à éviter les déperditions considé- 
rables d’immondices, dont la valeur s'élève chaque année à aid 
de 2 millzons de livres sterling pour la ville de Londres. | 


Un donloureux événement est arrivé dans le quartier de t 


viande. Ii recommande ja solution de da poudre pour désinfecter 


les mauvaises odeurs qui souvent s’y attachent. M. M’Dougall — 
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Villette. Un certain nombre d’ouvriers égoutiers étaient des- 
cendus dans un égout qui. longe le quai de la Loire, et le sui- 
vaient pour le curer, quand soudainement dix d’entre eux furent 
surpris par les émanations du gaz délétère et tombèrent évanouis. — 
L’alarme ayant été donnée par les autres ouvriers, on organisa 


_ immédiatement un service de sauvetage, et l’on parvint, non 


sans difficultés, à remonter une à une les dix victimes. Des mé- 
decins, appelés, vinrent leur donner les secours de l’art et par- 
vinrent, après un traitement prolongé, à ranimer sept de cés 
hommes: mais leurs soins furent infructueux pour les trois 
autres: on ne put que constater qu’ils avaient succombé à l’as- 
phyxie. Les sept hommes survivants ont été transportés à l’hô- 


pital Saint-Louis, où les soins leur ont été continués. Leur situa- 


ion est très-grave et l’on a des craintes assez sérieuses pour 
plusieurs d’entre eux. 


Ces ouvriers étaient descendus au nombre de FER dans 
’égout; c’est en approchant d’un amas d’immondices qu'ils ont 
été atteints par les émanations du gaz délétère quis’en échappait, 


et que dix d’entre eux sont tombés instantanément sans connais- 
sance. Les quatre autres, moins grayement atteints, ont pu re- 


monter en chancelant et donner l'éveil. Après avoir reçu quel- 
ques soins, ils ont pu retourner à leur domicile. ae 
_— Cet accident ne peut être attribué qu’à ce que des précau- 
tions nécessaires n’ont pas été prises et parce qu'on n’a pas fait 
usage de la ventilation opérée soit par le feu, soit par le ventila- 
teur à ailes, comme cela a été fait pour le curage de ce même 


_égout, et pour le curage des égouts Amelot, du canal Saint-Mar- 


tin et de la Roquette : curages auxquels nous avons donné nos 


soins et qui ont été opérés sans avoir perdu un seul homme. 


Nous rappellerons aux hygiénistes l'instruction publiée par 


M. le Préfet de police en novembre 1848, et qui fait connaître les 


dispositions sanitaires à mettre en pratique. A. CHrVALLIER. 
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| DE LA LADRERIE DU PORC AU POINT DE VUE DE L'HYGIÈNE 
| PUBLIQUE ET PRIVÉE. 
On sait que cette importante question a | été le sujet de nome 
breux travaux. M. le docteur Delpech , dans l’une des dernières 
Séances de l’Académie des sciences, a lu un travail sur le même 


sujet, dont nous ne rapportons que les conclusions , qui sont les 
suivantes : 


« Ea ladrerie du porc est cpusiltale par la présence de oth. 

cerques dans |’épaisseur des tissus de l’animal , et plus spéciale- 
_ ment du tissu musculaire. | 

a Ces re ne sont autre des que des larves ou sco- 
lex de tænia solium. 

« Ingérés dans l'estomac de l’homme avec la viande de p porc 
crue ou mal cuite, ils sont l’origine la plus fréquente, s sinon ex- 
clusive, du développement de cet entozoaire. _ 

_ « Toutefois, les observations de Weisse, de Saint-Pétersbourg, 
sur la viande de bœuf crue, celles si curieuses rassemblées par 
M. Judas dans les rapports des médecins militaires qui signalent 
l’'endémicité du tenia en Algérie, demandent encore quelques 
recherches et laissent quelques doutes sur l'existence d’une autre 
source du tenia. 
_« Les cysticerques chauffés à une lempérature t un peu a" | 
de 400° centigrades meurent ; et la viande qui les-contient, bien 
qu’elle. reste encore indigeste, Ps cependant ses. propriétés 
malfaisantes. | 

« Ils n’occupent. jamais. ou arene. jamais les masses grais- 
seuses, si ce n’est tout à fait à leur surface et dans dotés 
qui les sépare des autres tissus. 

« On pourrait donc, sans inconyénient, livrer à la consomma- 
tion la viande de -porc ladre cuite dans des locaux attenant aux 
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abattoirs, et sous la surveillance de l'autorité, et laisser sortir 
sans autre contrôle la graisse fondue dans un fondoir et passée 


au tamis. | 
« Les cysticerques proviennent chez le porc, de l'ingestion 


| des œufs du tenia solium, ou des proglottis ou cucurbitains ren 


fermant ces œufs qu’ils trouvent dans les excréments humains. 

« Toutefois, ils peuvent très-probablement être transmis héré- 
ditairement par la mère. La ladrerie résulte originairement de la 
saleté et de l’incurie dans lesquelles les porcs sont élevés. 

« Il y aurait lieu de répandre la connaissance de ces faits par 
des circulaires adressées aux populations qui se livrent à l'élevage 
des porcs, par l'intermédiaire des aniornes s municipales et des 
commissions d'hygiène. 

« Pendant la vie de l'animal, les caractères de la ladrerie sont 


obseurs et contestés; un seul, la présence des vésicules sebtin- 


guales, est concluant lorsqu’ il existe. 


« Il peut manquer en vertu de conditions seinen ou de 


fraudes dont profite l'acheteur, et le porc reconnu ladre saisi 
est, pour le marchand, l’occasion d'une perte Iniportante, en 


raison de son énorme dépréciation. 


« Toutes ces conditions avaient fait classer RS la ladre- 


_ rie parmi les vices rédhibitoires. 


« Il y a lieu de l’y faire rentrer et de faire ainsi séborter % 
perte à l’éleveur, qui est le véritable coupable, et non au mar- 
chand ou au charcutier, qui ont acheté animal de bonne foi. 

« On obtiendra ainsi plus d’honnéteté dans les transactions et 
une diminution rapide de la ladrerie par les soins plus grands 
que prendra l’éleveur, désormais — intéressé à Four 


des porcs sains. 


_ « La certitude de ce résultat important peut être neltement 
affirmée lorsque l'on constate la diminution notable qui s’est faite 
dans la —_— de la ladrerie depuis que l'élève des animaux 
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domestiques est devenue l’objet d’une en grande et de 
soins plus éclairés. » 


CHRONIQUE 
Par M. A. fils. 


| PROCÉDÉ DE FIXATION DE LA PEINTURE AU PASTEL. 
Par M. Onruies. 


Les essais pour fixer des images ou peintures sur la surface 
_ qui. les a reçues, images qui, sans cette dernière opération, reste- 
raient toujours exposées à être détruites par un frottement même — 
assez léger, sont déjà de date fort ancienne; ces procédés, pour 
certaius genres d'images, ont complétement réussi. Cette espèce 
d’encollage se pratiquait, tantôt en passant rapidement la feuille 
qui avait reçu le dessin dans un bain convenablement préparé, et 
en la laissant ensuite égoutter; tantôt en appliquant, avec une 
_ brosse très-douce, le liquide fixatif sur le dessin même. 
Cependant, pour quelques dessins, comme ceux au fusain , où 
le plus léger frottement enlève une partie du trait, il a fallu avoir 
recours à d’autres artifices. Sur le dessin, par exemple, on a placé 
une feuille de papier très-mince, trés-lisse, très-perméable, et 
_ Cest sur cette feuille qu’on passe le pinceau imbibé de fixatif ; 
l'image préservée de tout frottement n’en reçoit pas moins, à tra- 
_ vers ce diaphragme, le liquide encollant. Non-seulement les des- 
‘sins au fusain, mais encore des pastels ont été fixés de cette fae — 
Con; et, si on n’y a pas donné suite pour cette sorte de peinture, 
Cest parce qu’on n’a pas trouvé moyen d'obtenir que certaines 
couleurs, qui changent de ton lorsqu'elles sont nouillées, repris 
sent, en séchant, celui qu Loue avaient au moment où elles ont 
été appliquées. 
M. Ortlieb, qui paraît n’avoir pas eu connaissance de ces ese 
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sais, après beaucoup de tentatives infructueuses, a été conduit à 
recourir au même artifice pour s’affranchir des frottements, mais 
en appliquant un fixatif différent de ceux qu’on a employés jus- 
qu'ici pour la peinture au pastel. Après une longue série d'essais, 
tentée avec un grand nombre de substances, M. Ortlieb fixa son 
choix à l'emploi des silicates de potasse et de soude, depuis long- 
temps employés en Allemagne dans un grand nombre d'industries ; 
et il remarqua que ces composés donnaient aux couleurs miné- _ 
rales une fixité trés-remarquable; mais l'inconvénient du brouil- 
lement des tons continuait à se produire, lorsque l’idée lui vint 
d’employer, pour la peinture au pastel, du papier collé et épais, 
servant à l'impression de la gravure en taille-douce, en faisant pé- 
nétrer le silicate par le dos du pastel. Le fixatif, traversant le 
tissu dense du papier, humectant peu à peu les tons, sans les 
confondre ni les mélanger, produisit l'effet recherché. 

Le procédé de M. Ortlieb repose donc principalement sur 
l'emploi de la peinture au pastel, de papier épais non collé, sur 
Vimbibition du silicate par le dos de la peinture, et sur le choix 
de couleurs susceptibles d'être fixées par les silicates de potasse 
ou de soude. Lite | 

Les dessins au pastel fixés par ce procédé résistent non-seu- 
lement à l'humidité, mais encore au lavage à Peau; les vapeurs 
acides et ammoniacales sont sans effet sur eux, et la couleur, fai- 
sant désormais corps avec le papier par le moyen des nouveaux 
fixatifs de M. Ortlieb, n’a plus à redouter le choc même le plus 
violent, en même temps que le ciment siliceux reste en partie in- 
combustible. De plus, l'exclusion des couleurs végétales et l'em- 
ploi unique des couleurs minérales assure une durée presque in- 
finie à ce genre de peinture, actuellement si délicate, Si — 
et si facilement destructible. | 
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ROUGE INDIEN. — COULEUR NOUVELLE,  * 
Par M. H. DUSSANGE. 


Les peintres font usage d’un assez petit nombre de couleurs 
tirées du règne organique, et celles qu ils emploient sont ordi- 
nairement à l’état de laques, combinaisons d’un principe colorant 
avec un oxyde métallique ou un sel. Occupé depuis longtemps — 
de recherches sur les principes colorants d’origine organique, 
l’auteur a obtenu du bois de santal un de ces produits qui, par sa 
beauté et son éclat, est presque égal au carmin, et sera d’un 
_ grand intérêt pour les peintres. 

Ce produit est d’un rouge pur solide, il fond un peu au dessus 
de 100 degrés centigrades, et se décompose ensuite à une tem- 
pérature plus élevée. Il est insoluble dans l’eau et les huiles 
fixes, mais très-soluble dans l'alcool et l’éther, l'acide acétique 

et les essences. Le chlore sec est sans action sur lui; mais le 
| chlore humide le détruit. Les acides, excepté les acides azotique, 
chromique, et ceux riches en oxygène n’ont pas d’action sur lui. 
L’acide sulfhydrique, qui de tous les gaz est le plus redoutable pour 
mettre à l'épreuve les couleurs de ce genre, n'exerce aussi au 
cune action sur lui, et il en est de même de l’air et de la lumière. 
Les peintres auront donc enfin une couleur végétale très- 
solide. é | 

La prépar ation de cette couleur est fort simple. On prend du 
bois de santal rouge en poudre, et on l’épuise complétement par 
l'alcool. Dans la solution alcoolique ainsi obtenue, on verse de 
Yoxyde de plomb hydraté en excès, et on recueille sur un filtre 
le précipité qui se forme; on le lave avec de l'alcool et on le fait 
sécher. 

En cet état, on le disco dans l'acide acétique et on étend 
cette dissolution avec un excès d’eau. La matière colorante, qui 
est insoluble dans ce liquide, se précipite, tandis que l’acétate de 

SERIE. IX. 43 
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plomb reste en solution et peut resservir pour former de nouveau 


_ de oxyde de plomb. On lave alors avec soin le précipité et on 


le fait sécher & une douce température. 
Des recherches, qu’il serait trop long d’énumérer, ont dé- 
montré que cette couleur est de la santaline pure. Son prix ne | 


s’éléve guère qu’à 10 fr. le kilogramme, on pourrait préparer un 
_ nouveau composé pour les teinturiers et les imprimeurs, ex- 


trait de la santaline, et susceptible de se dissoudre daiis rm, 
chose qui n’a pas encore été faite. 


ALLIAGE METALLIQUE IMITANT L'ARGENT AU TITRE. 
M. Tournc-L&on ann. 

Pour composer ce métal, on prend 500 gr. d’étain fin dont on 
extrait 200 gr. pour les faire fondre dans un creuset qu'on 
chauffe jusqu'au rouge; on prend ensuite 64 gr. de matière 
de cloche concassée par petits morceaux de la grosseur d’une 


lentille, qu’on jette par petite quantité à la fois dans l’étain © 


fondu ; on remue avec une verge de fer jusqu’à parfaite fusion. 


Alors on ajoute le reste de l’étain, qu’on a eu soin de faire 


fondre à part dans une cuiller de fer, et qu’on verse peu à peu 
dans le creuset, toujours en remuant le bain jusqu’à ce que Pal- 


Jiage soit bien fait; puis on coule dans des moules en sabie ou 


en cuivre. Ce métal peut être employé à fabriquer des services 
de table, des planches de cuivre pour la gravure de la musique, 
ét même pour des ornements. 


CUIR ARTIFICIELS 
Il y a, & Abington, État de Massachusets, une machine à va- 


_ peur de la force de six à huit chevaux, faisant marcher des 


meules pour moudre et pulvériser les déchets ou rognures de cuir 
que les cordonniers ou selliers, jusqu’à présent, jetaient ou brû- 
laient, ne pouvant rien en faire, Ces rognures sont réduites:en 


H 
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poudre, et alors mêlée avec certaines gommes et d’autres sub- 


stances, qui lui donnent une telle cohésion que toute la masse de- 
vient comme une sorte de cuir fondu. En peu de temps, il y a 
assez de dessication pour que l’on puisse prendre cette pate, que 
l’on étend et que l’on passe au laminoir pour l’amener à l’épais- 
seur désirée : par exemple, à un millimètre ; la feuille devient 


alors entièrement constante, et l’on dit qu’elle est parfaitement 
imperméable, 


NOUVEAU MODE D'ORNEMENTATION DES TISSUS. | 
‘Un imprimeur en toiles peintes de Glasgow, M. T. Auchter- 
loni, a proposé un mode d’ornementation des tissus qui 
consiste à fixer à leur surface des figures, des dessins découpés 


dans d’autres tissus, de manière à produire un ornement en re-. 


lief d’un grand effet, au meilleur marché possible. Toutes les es- 
pèces de tissus peuvent recevoir ce genre d'ornement, qui est 
collé fortement à leur surface au moyen d’une solution de gutta- 


percha. Pour donner une idée du procédé, supposons que le tissu 


qu'il s ‘agit de décorer soit une barége ou une mousseline de 
‘laine, et que l’on veuille que les dessins d’ornement soient eu 
satin ou en velours. Celle de ces matiéres qu’on choisit recoit, 
cet effet, une couche de gutta-percha à l'envers, et, quand elle 
est sèche, on la déchire en bandes étroites, qu’on fait passer en- 


tre une paire de cylindres, pour y découper les dessins, les feuil- 
les, les fleurs, etc. 


La figure voulue est gravée en relief sur Ja surface de l’un des 
cylindres, qui ressemble à ceux ordinaires des graveurs; l’autre 


est uni et en fer doux. Les bandes de satin ou autres sont pas- 


sées entre ces cylindres suffisamment pressés l’un contre Fan- 
tre pour découper à la fois une ou plusieurs feuilles ou figures, 
qu’on enlève à la main. On étend alors le tissu sur une table 


chauffée, et chacune de ces figures est mise en place et pressée 
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avec un petit tampon qu’un ouvrier tient à la main, Cette pression 
met la couche de gutta-percha en contact intime avec la surface 
du tissu, et la chaleur de la table fait adhérer fermement. Enfin, 
le tissu est apprêté à chaud en le passant à travers une sorte de 
calandre, où le cylindre du milieu est chauffé à la vapeur. 


PROCÉDÉ DE DURCISSEMENT DU FER ET DE L’ACIER. 
Par M. E, PARTRIDGE (1). 


La composition dont il faut faire usage dans le procédé de 
M. Partridge se prépare avec une substance qui contient, comme 
le prussiate de potasse, par exemple, du cyanogéne; on la pui- 
vérise, et on y mêle du nitre en poudre et du sel commun. On © 
brûle ce mélange; il donne un résidu : on le broie. Pour s’en 
servir, on conserve cette poudre à son état, et l’on y ajoute du 
noir animal ou végétal ; ou bien on la liquéfie par l'action de la 
_ chaleur ou en la faisant dissoudre dans une liqueur ammoniacale. 
On n’aplus, dès lors, qu’à enduire l’objet à durcir, ba doit au- 
paravant subir l’opération suivante : | | 

On chauffe l’objet dans une cornue, pour l’abriter contre l’ac- 
tion de la chaleur, ou dans un bain, soit de plomb, soit d’un 
métal fondu quelconque ; et, dans la cornue, dans le bain, ou 
aussitôt sa sortie, on lui applique la composition précédente. Il y 
a des cas où l’on remet l’objet dans la cornue ou dans le bain. 


VARIÉTÉS SCIENTIFIQUES. 


| NOMINATIONS DANS LA LÉGION D'HONNEUR. 
Nous apprenons avec plaisir : 


4° Que M. Dorvauzr, pharmacien-directeur de la Pharmacie cen- 


Las 


(1) A l'époque où M. Peupin s’occupait d’horlogerie, il faisait usage 
d’un moyen particulier pour retremper les outils d’acier dont on 


| 
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trale des pharmaciens, auicur de l'ouvrage l'Officine, vient d’être 
nommé membre de la Légion d'honneur; 

2" Que M. BLonpeau père, ancien interne des hôpitaux, vient d’être 
élevé à la même dignité. be | ue 
RAPPORT SUR LA QUESTION DE L’EXERCICE SIMULTANE DE LA MÉDECINE 

ET DE LA PHARMACIE. 
LU A L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE L'ASSOCIATION DES MÉDECINS DE FRANCE 
| | Par le docteur T. GaLLarp, | 
Médecin des hôpitaux de Paris, vice-secrétaire de l'Association, etc. 
I. 


_ Dans les temps anciens, l'exercice de la médecine et celui de la 


pharmacie se trouvaient réunis dans les mêmes mains; chacun pré- 
_ parait et administrait lui-même les médicaments qu’il jugeait cor- 
venable de prescrire. Mais les abus résultant d'une semblable pra- 
tique ont attiré l'attention des pouvoirs publics, qui ont consi- 
déré comme un progrès la séparation de ces deux parties de l’art 
de guérir (4). | | 


se sert dans cet art. Nous serions heureux qu'il fit connaître à nos 


lecteurs son procédé, qui a quelque rapport avec celui de M. Par- 
tridge. | 


(1) La pros loi française concernant la médecine date du 
mois d'août 1331. Ce sont les lettres patentes de Philippe vey den 
homologation des usages observés en la Faculté de médecine de Paris 
pour la réception des étudiants, et consacrant ces usages établis de- 

uis un temps immémorial. Il n’y est pas question de l'exercice de 
Ja médecine. C’est Charles VI qui, le premier, défendit aux indi- 

vidus non gradués d'exercer la médecine. Dans sa lettre du 3 août 
1390 au grand prévost de Paris et à tous autres justiciers du royaume, 
il est dit: « A ceulx que vous trouverez non expeis et insouffissns 

« à pratiquer esdictes sciences, défendez sur telles paines qu'il vous 
« semblera à faire de raison... » i 


L’exercice de la pharmacie fut aussi réglementé vers la même 


époque. Chacun restait libre de vendre des drogues; mais, par un 
édit de 1336, Philippe VI ordonna que les doyens et les maîtres de la 
Faculté de médecine feraient deux fois l'an la visite des boutiques 
des apothicaires pour s’assurer de la bonne qualité et de la bonne 
préparation des drogues et médicaments. La même visile fut encore 
ordonnée en 1353 par le roi Jean, qui ajouta l'obligation de ne déli - 
vrer les médicaments que sur l'ordonnance d’un médecin. «Ils ne 
« vendront, ne bailleront aucune médecine venimeuse, périlleuse, 
« qui puissent faire abortix, simples ou composées, à nulles gens 
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Ce progrès de la civilisation, qui même aujourd’hui n’est pas réa- 
lisé chez tous les peuples, a été solennellement proclamé en France 
par les lois du 19 ventôse et du 21 germinal an XI, qui régissent 
l'exercice de la médecine et de la pharmacie, et stipulent expressé- 
ment : la premiere, que « nul ne pourra embrasser la profession de 
« médecin, de chirurgien ou d'officier de santé, sans éire examiné 
« ou reçu comme il est prescrit ; » la deuxième, que « nul ne 
« pourra obtenir de patente pour exercer la profession de pharma- 
« cien, s’il n’a été reçu suivant les formes voulues. » | 

Mais ces lois sont muettes sur la question de savoir si un individu 
muni des deux diplômes peut ou non exercer simultanément les 


deux professions, et ce silence a jeté dans la plus grande perplexité 


les tribunaux qui ont élé appelés à se prononcer sur cette question 
délicate. Si, en l'absence de tout texte précis, il était permis de s’en 
rapporter uniquement à la pensée du législateur, on se convaincrait 


_ facilement que Yincompatibilité existait tellement dans son esprit 
_ que, s’il ne l’a pas prononcée, c’est qu’il a cru superflu de le faire. 


En se reportant, en effet, aux exposés des motifs et aux discours 
prononcés, tant dans le sein du Tribunat que devant le Corps légis- 
latif, à propos de la discussion de ces deux lois, on voit que la pen- 
sée dominante des législateurs a été de réunir la chirurgie à la mé- 
decine, et d’en séparer complétement la pharmacie pour en faire une 
profession distincte, soumise à des règles spéciales (1). 


« qui soient hors de la foy chrestienne, ni à aucunes gens avoir si il 
« ne cognoissent bien que il soit maistre ou sciencier ou expert en 
« la science de médecine et bien cognu, lequel ils cuideront en leur 
« conscience souffisant que ce soit par exprès commandement de — 
« physicien qui les eut envoyé quérir. » La des pharma- 
ciens fut établie en août 1484, par Charles VIIL, et assimilée à celle 
des piciers, sucriers, confiseurs, etc.; mais la réception scientifique 
des pharmaciens, apres examen passé devant la Faculté de méde- 
cine, ne date que de 1579 (ordonnance de Henri Ill), at aa 

L’obligation de tenir un registre spécial pour la vente des poisons 
a élé imposée par Louis XIV (édit de 1682, pour la punilion em- 
poisonneurs, devins et autres). Enfin, les deux professions furent ré- 
glementées par les édits de 1707 et de 4777, qui, d’après un arrêt 
récent de la Cour de cassation, sont encore en vigueur (au moins 
celui de 1777) dans toutes celles. de leurs dispositions qui n'ont pas 
été expressément abrogées par les lois de l'an XI; il est fâcheux q 
la pénalité prononcée d’après ces édits contre Pexercice illégal de la 
médecine et de la pharmacie ne soit pas du nombre des prescrip- 
‘ons qui restent en vigueur. 


(1) « La médecine, la chirurgie et la pharmacie étaient, dans l'o- 
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Pourquoi cette séparation? Serait-ce uniquement parce que les — 
médecins n’auraient pas les connaissances suffisantes pour préparer — 


convenablement leurs médicaments? Mais la loi est loin de leur sup- 
poser une telle incapacité, puisqu’au nombre des examens qu’elle 
leur impose, elle en exige un « sur la matière médicale, la chimie 
« et la pharmacie (art. 6 de la loi du 19 ventôse an XI); » puisque 
_« les officiers de santé établis dans les bourgs, villages ou com- 
« munes (1), où il n’y a pas de pharmacien ayant officine ouverte, 


« peuvent fournir des médicaments aux personnes près desquelles 


« ils sont appelés (art. 27 de la loi de germinal an XI); » puisque, 
enfin, les médecins font partie des jurys ou des commissions chargés 
tant de recevoir les pharmaciens que de visiter leurs officines, et 
de s'assurer de la bonne préparation de leurs médicaments (art. 16 


de la loi du 19 ventôse; 41,12, 13, 29, 30, 37 de la loi du 21 ger- | 


minal an XI). | 


Le médecin a donc, aux yeux de la loi, la capacité nécessaire pour 


préparer et administrer, en toute sécurité, à ses malades les médi- 
caments dont ils ont besoin, et l'obtention d'un nouveau grade ne 
saurait ajouter à cet égard aux garanties qu’il peut offrir à la so- 
ciété. Si donc il lui est interdit de pratiquer la pharmacie, c’est 
que des raisons d’ordre public s'opposent à ce que la prescription et 
la préparation des médicaments soient confiées à une seule'et même 
personne. Le législateur qui a ordonné que « les docteurs en méde- 
« cine et en chirurgie, les officiers de santé et les pharmaciens, qui 
« auront traité une personne pendant la maladie dont elle meurt, ne 
« pourront profiter des dispositions entre-vifs ou testamentaires 
« qu'elle aurait faites en leur faveur. (art. 909 du Code Napoléon)» 
a dû prévoir des actes au-dessus du soupçon desquels il importait de 
placer le médecin (2). | " 


— 


rigine, un seul et. méme art exercé par les mémes hommes; mais, 
lorsque:Part de guérir fit des progrès, on fut obligé de le diviser en 
plusieurs branche ure à 
possible; car telle est la faiblesse de l'esprit de l'homme, qu'il ne 
peut embrasser la science dans toute son étendue. » 
4g | (Rapport fait au Tribunat, par Carret (du Rhône), | 
(1) A cette désignation, nécessairement défectueuse et qui ouvre 
la porte à de nombreux abus, il serait convenable d'en substituer 
une qui fixât une certaine distance kilométrique. = = 
(2) « Défendons à toutes sortes de personnes, à peine de la vie, 
« méme aux médecins, apothicaires, et chirurgiens, à peine de pu- 


s, afin de le conduire à la plus grande perfection — 
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En dehors même de toute pensée coupable, il devait songer à 


_ mettre la santé et la vie des citoyens à l’abri d’une de ces erreurs, 
de ces inadvertances dont aucun de nous ne pourrait assurer qu'il 


sera à tout jamais exempt; c'est pourquoi il a obligé le médecin et 
le pharmacien à se contrôler mutuellement, en soumettant la déli- 
vrance des substances dangereuses à une série de formalités qui dis- 
paraissent inévitablement quand la prescription et la préparation des 
médicaments sont faites par la même personne (1). | 

Enfin, la loi n’a pu vouloir permettre que la pharmacie, profes- 
sion essentiellement sédentaire, soit exercée par un médecin que 
ses occupations appellent constamment hors de son domicile; aussi, 
quand elle a prévu une exception en faveur des malades habitant 
des localités dépourvues de pharmacie, at-elle eu soin de spécifier 
que si les médecins peuvent alors « fournir des médicaments aux 
« personnes près desquelles ils sont appelés, ils n’ont pas le droit 


ede tenir une officine ouverte (art. 27 de la loi de germinal 
¢ an XI) (2).» 


« nition corporelle, d’avoir et garder de tels poisons simples ou pré- 
« parés qui, n’entrant en aucune composition ordinaire, ne peuvent 
« servir qu’a nuire, etc.... » 
(Art. 6 de l’édit de 1682, pour la punition des empoisonneurs, de- 
vins et autres.) | ern | | 
(1) Dans un ordre d'idées plus secondaire, je trouve une considé- 
ration qu'il ne m'est pas permis de passer sous silence, à cause de 
l'intérêt pratique qui s’y rattache. Quelle sera la situation des autres 
médecins et de leurs clients vis-à-vis du médecin-pharmacien, quand 
surtout il n'y aura pas dans la localité d’autre officine que la sienne ? 
Il entrerait donc de plein droit dans tous les secrets de la clientèle 
de ses confrères ; il pourrait jeter de la défaveur sur leurs prescrip- 
tions par des critiques d’autant plus malveillantes, qu’elles ne se- 
raient pas désintéressées ; enfin, les malades qui, pour un motif ou 
pour un autre, ne voudraient plus recourir à ses soins médicaux, 
seraient obligés de venir s’exposer à ses reproches et à ses récrimi- 
nations chaque fois qu'ils auraient à faire préparer les médicaments 
qui leur seraient prescrits par leur nouveau médecin!  (T.G.) 
(2) Il n’est même pas douteux pour M. Chevallier que, dans la 
pensée du législateur, l’incompatibilité devait ressortir de l'art. 32 : 
« Les pharmaciens ne pourront faire, dans les mêmes lieux ou offi- 
« cines, d'autre commerce ou débit que celui des drogues et ps 
« rations médicinales, » car, si l’on peut à bon droit considérer la 
médecine ct la pharmacie comme des sciences et des arts, l’exer- 
cice de la médecine, soumis à la patente, est, aux yeux de l’admi- 
nistration et de la justice, un commerce tout aussi bien que l'exer- 
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_ Cependant la prohibition, qui ressort si clairement du texte et de 
l'esprit de la loi, n’est consacrée par aucune sanction pénale ; aussi 
les tribunaux qui la proclament en principe (1) ne peuvent-ils fonder 


cice de la pharmacie, ainsi caractérisé dans la loi par ces mots : Les 


_ pharmaciens ne pourront faire d'autre commerce. 


(1) Voici les motifs de quelques arrêts qui m'ont été communi- 
qués par un avocat des plus distingués du barreau de Bordeaux, 
M. L. Saignat, docteur en droit : | 

1° Arrêt de la Cour d'Orléans du 27 février 1840 : « Attendu qu'en 
se pénétrant du véritable esprit de la loi du 21 germinal an XI, on y 
voit = la pensée dominante du législateur a été de ne confier le — 
soin de composer et de vendre les remedes et médicaments qu’à des 
hommes spéciaux, préparés par des études particulières et offrant 
oor a la société toutes les garanties désirables pour la santé pu- 
ique ; 
_« Que le législateur a voulu aussi séparer le plus complétement 


_ qu'il élait possible l'exercice des deux professions de pharmacien et de 


médecin, afin de relever d'autant mieux celle-ci et de la garantir du 
soupçon qui eût pu l’atteindre, si on eût placé dans la même main 
le droit de prescrire, de préparer et de vendre les médicaments.» 

_2° Arrêt de la Cour de cassation du 13 août 1841 : « Attendu que 
Pincompatibilité entre les fonctions d’officier de santé et celles de 
para n’est établie par la loi du 21 germinal an XI; que 
‘art. 27 de cette loi, loin de la consacrer, autorise ce cumul pour 
les bourgs, villages et communes où il n’y a pas de pharmacien ; 
que la prohibition aux officiers de santé d'établir une officine ou- 
verte doit donc être restreinte à ceux qui n’ont pas subi les épreuves 
prescrites par la même loi pour exercer l’état de pharmacien ; 

«€ Que si de l’art. 32 de la même loi, qui défend aux pharmaciens 
de ne livrer les préparations médicinales ou drogues composées 
quelconques, que d’après la prescription des docteurs en médecine 
et en chirurgie, ou officiers de santé, il résulte une incompatibitité 
naturelle entre les deux fonctions, il n'appartient qu'au législateur de 
la formuler en prohibition formelle, et de sanctionner cette prohibi- 
tion par une disposition pénale qui n'existe ni dans l’art. 27, ni dans — 
l'art. 32 de la même loi; es LIT 

_« Que l’art. 36 de cette loi, et celle du 29 pluviôse an XIII, ne 
sont applicables qu’à ceux qui vendent des médicaments sans avoir 
rempli les conditions voulues par Part, 16 de la loi précitée, et qui 
ne présentent à la société aucune garantie; | Fer. 

€ Et attendu qu’il est constaté, par le jugement dénoncé, que Pof- 
ficier de santé G... a été reçu et assermenté comme pharmacien ; 
qu’en refusant de lui appliquer aucune peine pour l'ouverture de 
son officine, le Tribunal pe arpentras n’a violé aucune loi; 

_ € Par ces motifs, rejette. … » | TS 

3° Extrait d’un jugement du Tribunal de la Seine, dont je n'ai pas 


_ frouvé la date, mais qui a été {au moins pour la partie qui va sui- 
_vre) confirmé par la Cour de Paris, le 3 août 1850. La Cour a dit 


que, sur ce point, elle adoptait les motifs des premiers juges : — 
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sur elle aucune condamnation, et se trouvent-ils réduits à acquitter — 
les individus qui exercent les deux professions sous le couvert de 
deux diplômes; mais ils ne le font jamais sans blamer leur conduite, 
par ces motifs que si, « des divers articles de loi, il résulte une in- 
« compatibilité naturelle entre les deux fonctions, il n'appartient 
« qu'au législateur de la formuler en prohibition formelle et de sanc- 
« lionner celle prohibition par une disposilion pénale (arrêt de la 
« Cour de cassation du 13 août 1841). » — «Il existe une lacune dans 
« la loi, qui ne.contient aucune disposition prohibitive du fait dont 
« il s’agit, et dans ces circonstances, quelque bldmables et répréhen- 
« sibles que soient les spéculations et la condnite du prévenu, il n’y 
« a lieu a prononcer contre lui aucune condamnation. » (Jugement 
du Tribunal de la Seine, confirmé par arrêt de la Cour de Paris du 
3 août 1850.) ps one | | 
Quand les magistrats se déclarent ainsi désarmés en face d'actes 
blämables et répréhensibles qu'ils déclarent contraires à la loi, en 
disant qu’une lacune de cette loi les empêche de. réprimer de tels 
actes, c’est au pouvoir législatif à intervenir pour combler cette. 


_ lacune. Ce ne serait, du reste, pas la première fois que cette loi de 


germinal an XI serait ainsi révisée; il a fallu déjà que la loi du 
19 pluviôse an XII intervint pour modifier son art. 36, qui n’était 
pas compréhensible. — Nous pouvons donc, sans aucun scrupule, 
émettre le vœu qu'il lui soit apporté de nouvelles modifications, 
reconnues urgentes par les magistrats tout aussi bien que par 
nous. | | 


Qe 


% 


_ « En ce qui touche le chef de prévention relatif à la distribution 
des remèdes sans prescription. de docteur ou officier de santé : : 
« Considérant que le 13 mars dernier, date du second délit im- 
pute à A..., les deux diplômes qu’il avait obtenus successivement 
ont.été revêtus des formalités exigées par la loi ; 
_ © Qu'il résulle nécessairement el implicitement, des dispositions de 
l'art. 27 de lu loi du 21 germinal an XI, que les officiers de santé éla- 
blis dans les localités où il existe, comme à Paris, des pharmaciens 
ayant officine ouverte (fussent-ils d'ailleurs lesdits officiers de santé 
pourvus d'un diplôme de pharmacien),.ne doivent. pas exercer simulta- | 
nément les deux professions d'officier de santé et de pharmacien ; 
_« Que, néanmoins, il existe une lacune dans la loi, qui ne con- » 
lent aucune disposition prohibitive ou répressive du. fait dont il 
Sagit; que, dans ces circonstances, quelque bldmables et répréhen- 
sibles qu’aient été à: cet. égard les spéculations et ia conduite du 


prévenu, il n’y a lieu à prononcer contre lui aucune condamna- 


tion …. 


| » 
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I. 


Toat en formulant un tel vœu et en attendant qu'il y soit donné 
suite, il ne serait peut-être pas inu'ile de rechercher si, même avec 
la législation actuelle, il ne serait pas possible d'apporter de sé- 
rieuses entraves à l'industrie des individus qui exploitent simultané- 


ment les deux diplômes de médecin ct de pharmacien, et ceci me 


conduit à envisager la question à un point de vuc tout nouveau. 
Une chose digne de remarque, c’est que si nous voyons à Paris ct 
dans d’autres centres scientifiques, des savan‘s fort honorabies et 
fort estimés tenir à honneur de posséder les deux diplômes qui con- 
statent l'étendue de leurs connaissances, aucun de ceux qui consti- 


tuent l'élite des deux professions ne songe à se faire de ce double 


grade un titre pour exercer simultanément la médecine et la Pons 
macie. 

Ceux qui se livrent à cette pratique. blâmée par les ST mm à 
comme contraire à l'esprit de la loi autant qu’à la saine morale (1), 
sont, il faut bien le dire, en très-petit nombre et, au lieu des deux 
diplômes de docteur en médecine ct de pharmacien de première 
classe, qui constatent des titres scientifiques réels, ils n’ont le plus 
habituellement que les grades inférieurs d’officier de santé et de 
pharmacien de deuxième classe. S'il ne leur est pas défendu d’exercer 
simultanément les deux professions, ils ne sauraient cependant, 
parce qu'ils réunissent dans une seule main les attributions du mé- 
decin avec celles du pharmacien, se soustraire à tout contrôle, et ils 


peuvent avoir autre chose à redouter que la réprobation de leurs 


confrères et le blame inoffensif des tr ibunaux, 


En effet, aux termes de l'art. 32 de la loi du a4 germinal an XI 


« les pharmaciens ne peuvent livrer et débiter des préparations mé- 
« dicinales ou drogues composées quelconques que d’après la pres- 
» cription faite par les docieurs en médecine et en nr dt ou par 
« les.officiers de santé et sur leur signature. » 


D'un autre côté, l'ordonnance royale du 29 octobre 1846 prescrit : | 


_« Arr. 5. La vente des substances vénéneuses ne peut être faite 
« pour l'usage de la médecine ape part les ht eerie et sur la 


(D On me citait, ny y à peu de j ours, une -eunailaenia seat 
d’un officier de santé pharmacien Paris, qui a couté au malade la 
somme de 50 fr. d'achat de médicaments. 
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« prescription d'un médecin, chirurgien , officier de santé , ou d’un 
« vétérinaire breveté; cette prescription doit étre signée, datée, el 
« énoncer en toutes lettres la dose desdites substances ainsi que le mode 
« @adminisiration du médicament. | 

« Arr. 6. — Les pharmaciens transcriront lesdites prescriptions 
avec les indications qui précèdent sur un registre... Ils ne ren- 
dront les prescriptions que revêtues de leur cachet et après y avoir 
indiqué le jour où les substances auront été livrées, ainsi que le 
numéro d'ordre de la transcription sur le registre, — Ledit regis- 
tre sera conservé pendant vingt ans au moins et devra être repré- 
senté à toute réquisition de l'autorité. 

« Ant. 7. — Avant de délivrer la préparation médicinale, le 
« pharmacien y apposera une étiquette indiquant son nom et son 


« domicile, et rappelant la destination interne ou externe du médi- 
« cament, » 


A M A. 


Tous les médecins et tous les pharmaciens doivent être soumis à 
l'observation rigoureuse des prescriptions légales que je viens d’invo- 
quer et dont tout le monde comprend l'importance. Il ne doit pas y 
avoir d'exception en faveur de celui qui exerce en même temps la 


médecine et la pharmacie, et quand il lui arrive de remettre directe- 


ment de la main à la main à ses malades les médicaments qu’il 


veut leur prescrire, il s’expose à être poursuivi pour vente de re- 
mède secret (1). 


| 


(1) « Le projet prescrit aux pharmaciens de ne pas vendre de re- 
mèdes secrets, de se conformer aux dispensaires ou formulaires des 
Ecoles de médecine pour la préparation des médicaments ; la liste 
des remédes secrets que les journaux annoncent chaque jour, méme 
chez les pharmaciens de Paris , prouve un relâchement dangereux 
dans cette partie de la police et une licence dont le plus grand nom- 
bre des hommes de l’art gémit et se plaint avec raison. » (Exposé des 
motifs de la loi sur l'exercice de la pharmacie.) | 

« Je suis informé que les médecins attachés à certaines pharma- 
cies et notamment à celles dites populaires ou qui suivent des mé- 
thodes particulières de traitement, se contentent, au lieu de formu- 


ler leurs ordonnances, de les désigner par un numero d'ordre qui 


ne révèle rien et qui ne peut remplacer l'ordonnance médicale qui 
seule peut offrir les garanties nécessaires et à laquelle, aux termes 


de la loi, doivent se conformer les pharmaciens. Après avoir con- 


sulté l'Ecole supérieure de pharmacie et soumis à l’approbation de 


M. le ministre les mesures qu’elle m'a proposées pour remédier à ce 
grave état de choses, j’ai décidé : | 


« 1° Que tout médicament portant une étiquette avec un numéro 


À 
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Comme médecin, il lui est enjoint d’écrire ses prescriptions en 
toutes lettres, en indiquant la manière de les administrer ; comme 
pharmacien, il ne peut se dispenser de transcrire ces mêmes pres- 
criptions sur son registre et de les rendre au client après y avoir ap- 
posé son cachet. Ces formalités ne sont, il est vrai, strictement 
exigibles que pour la vente des poisons, mais il y a si peu de pré- — 
parations pharmaceutiques dans la composition desquelles il n’entre 
au moins une substance vénéneuse ou réputée telle, que l'on peut | 
considérer la règle comme tout à fait générale. < 

Il dépend des jurys médicaux, composés de médecins et de phar- — 
maciens, qui ont également à cœur de sauvegarder la dignité des _ 
deux proféssions, d'assurer l’exécution de ces prescriptions légales et 
de dénoncer les contraventions. Qu'ils usent des droits que la loi 
leur donne, en apportant la plus grande sévérité lorsqu'ils feront 
l'inspection des pharmacies dont les propriétaires exercent la méde- 
cine (1); qu'ils verbalisent contre ceux qui ne tiennent pas convena- 
blement le registre prescrit par l’article 6 de ordonnance du 29 oc- 
tobre 1846; qu'ils sévissent aussi et surtout contre ceux qui emploient 
des formules de convention inintelligibles pour tous autres que ceux 
qui en ont la clef (2), et ils feront disparaître ou tout au moins ils at- 


d'ordre ou tout autre signe particulier ayant pour effet de dissimu- 
ler le nom et la nature de ce médicament devra être considéré 
_ comme remède secret : 


« 2° Que le pharmacien qui l’aura livré sera traduit devant les 
tribunaux ; | 
« 30 Qu'il en sera de même des médicaments désignés sur l'éti- 
quette par le nom de l’inventeur ou par toute autre dénomination 
et dont la formule n’aura point été inscrite au Codex ou publiée dans 
le Bulletin de l'Académie. (Sont exceptés les médicaments qui peu- 
vent être considérés comme secrets, mais dont la vente est provi- 
soirement autorisée ou tolérée par des décisions spéciales.) » (Lettre 
circulaire du préfet de police à MM. les maires et commissaires de po- 
lice, — 23 août 1858.) | 
(1) « Ce qui devait partout fixer la sollicitude du gouvernement 
et exciter sa continuelle surveillance, c’est l’intérieur même des phar- 
macies..... C’est là que la police doit multiplier ses perquisitions, 
c’est là que l’art doit venir souvent examiner l’art et s'appuyer dans 
ses recherches de l'autorité civile, afin que l'expérience qui décou- 
vrira la fraude volontaire ou innocente la dénonce sur-le-champ à la 
uissance. armée pour la punir. » (Discours prononcé au Corps légis- 
‘if, le 21 germinal an XL. par le tribun Carnet (du Rhône). 
| 2) Ceci s'applique non-seulement aux individus qui exercent à la 
fois la médecine et la pharmacie, mais aussi et surtout aux associa- 
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ténueront singulièrement une des plus grandes plaies de la profession 


médicale. | 
Conclusions. 

En conséquence de ce qui précède, le Conseil général a l'honneur 
de proposer à l’Assemblée générale de lAssocialion des médecins de | 

4° D'émettre le vœu qu'une disposition législative intervienne 
pour interdire l'exercice simultané des deux professions de médecin 
et de pharmacien, même aux individus munis des deux diplômes, et 


sanctionne cette prohibition par une pénalité suffisante ; 


2° D’appeler l'attention des autorités compétentes sur les nom- 
breux abus résultant tant de l'exercice simultané des deux professions 
par les mêmes individus, que de l'association de certains médecins 
et pharmaciens qui ont des formules de convention intelligibles pour 
eux seuls, et d'attirer sur de honteuses spéculations toute la sévérité 


des lois prohibitives de la vente des remèdes secrets. 


REVENDICATION. — DE LA NITROBENZINE PREPAREE AVEC L'HUILE | 
DE HOUILLE, 


Par M. Cotas. 


. On trouve dans le Répertoire de pharmacie, rédigé par notre con- 
frère Bouchardat : | 

« Comme chimiste et comme industriel, c’est moi qui suis le 
point de départ de la fabrication de la nitrobenzine avec l’aniline 
extraite des goudrons de houille, et comme il est impossible de fa- 
briquer de l’aniline commerciale sans nitrobenzine, j’ai ainsi ouvert 
à Pindustrie une magnifique carrière dans laquelle se sont preci- 
pités les chimistes et les manufacturiers, où ils ont fait en peu de 
temps des pas de géant. Le jury international de Londres m'a donc 
rendu justice en disant que j’avais contribué au développement de l'in- 
dustrie de Vaniline, mais indirectement. Mn effet, je ne vendais Ja 


| 


tions de médecins et de pharmaciens, comme il.en existe malheureu- 
sement beaucoup. Enfin, ainsi que je lai déjà dit ailleurs, les ho- 
mæopathes se mettent en contravention quand ils rédigent leurs | 
formules en faisant usage de signes couventionnels pour se dispenser 
d’énoncer en toutes lettres la dose des substances prescrites par eux. 


_ (Note scientifique sur Vhomeopathie, page 24.) 


. 
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nitrobenzine que pour les.besoins de la parfumerie, sous le nom de 
mirbane, que je lui avais donné pour éviter qu’on ne m’accuse de 
la vendre sous le noma d’essence d’amandes ameres, dont elle a tout 
le parfum. Quant a Vaniline, Javoue que je n’y pensais pas. Une 
circonstance caractéristique, qui m’arriva en 1852, aurait bien dû 
m’ouvrir les yeux. M. Lacour, savonnier à Rouen, que j'approvi- 
sionnais de nitrobenzine, eut une cuite de soixante-dix caisses de 
savon qui devint subitement rose. Il ne parfumait cependant qu’à un 
ou deux par mille. Ce savon devenant d’un placement très-difficile, 
je dus l’indemniser. Les exigences commerciales de ma pharmacie 
m'empêchèrent de pousser des recherches dans ce sens; j'en parlai 
bien à quelques amis et tout en resta là. Il était écrit que d'autres, 
plus capables sans doute, seraient plus heureux. 
« Ces jours derniers, à Londres, M. Hoffmann, dans une leçon spé- 
cialement consacrée à l’industrie de Yaniline (voy. Moniteur scienti- 
fique, liv. 138, numéro du 15 septembre), a rappelé que M. Faraday, 
après quelques recherches, avait trouvé, en 1825, le benzol, qui est 
la benzine des Anglais, dans l'huile de houille. Il s’agit seulement 
de savoir si la découverte de M. Faraday, en 1825, a été utile à l'ir- 
dustrie de l’aniline, ou, au contraire, si ce n’est pas le développe- 
ment étonnant de cette industrie qui a fait penser à la découverte 
de M. Faraday. Je suis de ce dernier avis. Cette fois, au moins, la 
chimie appliquée aura été utile à la chimie pure. 

« Mon vénérable concurrent dans la découverte de la benzine 
dans l'huile de houille est feu M. Charles Mansfield, en Angleterre. 
Je ne pouvais le passer sous silence. Il a pris, en août 1848, un bre- 
vet qui n’a pas moins de quatre-vingts pages imprimées. Le réper- 
toire des brevets a consacré deux numéros à sa reproduetion. La 

plus grande partie est employée, avec des planches, à décrire plu- 
sieurs systèmes de lampes pour brûler l'huile de houille. Quelques 
lignes seulement traitent de la nitrobenzine. Maintenant, si on rap- 
proche la date de son brevet (août 4848).de celle de mon paquel ca- 

_ cheté (octobre 1848), on pensera facilement, et ce qui est véritable, 
que je n’en ai pas eu connaissance ; autrement, je n’aurai pas eu de 
raison pour faire mon dépôt. Ce ne serait pas la première fois qu’une 
découverte aurait paru simultanément dans les deux pays. Ensuite, 
ce brevet parle du traitement brut par l’acide azotique, mais nulle- 
ment de sa purification. Enfin, bien qu'il ait trouvé la nitrobenaine 
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le premier, il n’avait pas mis en ceuvre sa découverte, et pendant 
~ cing à six années j'ai continué d’en envoyer en Angleterre sans avoir 
_ été inquiété par son brevet, dans lequel, sans moi, sa nitrobenzine 
aurait été enterrée et aurait eu le sort de la benzine de M. Faraday, 
_ qui, — trente-sept — est restée sans emploi. 


AVORTEMENTS. 


On vient d’arréter à New-York un soi-disant docteur Browne, avor- 
eur en renom, 82, huitième Avenue, que la justice n’avail pu saisir 
jusqu'ici en flagrant délit. Une malheureuse victime de ses crimi- 
nelles manœuvres l’a enfin conduit en prison, d'où il faut espérer 
_ qu’il ne sortira plus. On a saisi chez lui une collection complète d’in- 
struments foeticides, au nombre de plus de quarante. L'American 
medical Times en fait connaître le spécimen. Heureusement, nous 
n'avons pas de ces monstruosités-la. | | 
Il est probable qu'une sévère condamnation fera justice de ce 
coupable. 


CONSERVATION DES CADAVRES. 


On annonce dans divers journaux qu’un nouveau mode hub. 
mement, ou plutôt de pétrification des cadavres, vient d’être décou- 
vert par les docteurs Brown et Alexander, aux Etats-Unis; que ce 
moyen a été appliqué sur plus de deux mille cadavres, renvoyés à 
—leurs familles depuis le commencement de la guerre. Il s’agit, as- 
sure-t-on, d'un mélange de verre liquide et de plâtre qui donne ¢ au 
corps une dureté égale a la pierre. 


Des détails plus explicites nous feront sans doute cils le 
modus faciendi. | 


CHANGEMENT D "ETAT DU LAIT. 


L'o on a constaté que les vaches et les chèvres nourries exclusive~ 


ment de betteraves, donnent un lait qui est exactement rrmmand à 
celui de la am, | 


Le Gérant : a CHEVALLIER. 
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